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PREMIÈRE
PARTIE


  

  PRÉLUDE

  
    
      Mon sang seul parle dans vos veines.

      Le Marchand de Venise, Acte III, Scène 2

    

    
      Celui qui meurt privé d’amour rencontrera sans nul doute sa fin.

      Mais celui qui livre son âme, à lui l’éternité s’ouvrira.

      Les derniers mots de la Reine

    

  

  
     

  



PROLOGUE
Je pense que j’étais ivre. Ivre de pouvoir, ivre de son sang.
Je croyais qu’elle me pardonnerait. Qu’elle me pardonnerait parce qu’elle le devait. Parce qu’elle et moi, nous étions liés.
Ce qui est prononcé ne peut être rompu. N’était-ce pas ce que le vieil homme avait déclaré ? Ce qui est lié ne peut être délié.
Je n’avais rien fait de mal, songeai-je. Simplement amené les choses à leur conclusion logique.
Je n’allais pas en tirer du plaisir. J’étais affamé. J’avais besoin d’elle.
Bon, d’accord, peut-être y aurait-il un peu de plaisir, finalement. Mais nous en profiterions tous les deux. Pas seulement moi.
J’avançai d’un pas vers elle, la regardai dans les yeux, et durant un instant, j’hésitai.
Le vide me rongeait. La soif de sang était toujours là, tapie sous la surface. Quand il s’agissait d’elle, j’arrivais, d’une manière ou d’une autre, à maintenir cette soif à distance.
Elle ne me regardait pas comme l’aurait fait une envoûtée, une esclave. Comme si elle devait me craindre, ou me vénérer. Elle ne l’avait jamais fait.
Non, ce que je découvris en cet instant dans ses yeux était tout autre chose.
De la haine pure.
Elle m’avait fait confiance. Même s’il était hors de question pour elle de l’admettre.
Mais j’avais détruit cette confiance.
Elle me fixait comme en ce tout premier jour. Avec ce regard qui ne voyait en moi ni force, ni humanité. Juste un monstre.
Quoi qu’il en soit, l’attraction était trop forte. Je ne pouvais pas la laisser s’éloigner ainsi. S’éloigner de moi.
La première gorgée de son sang – doux, riche et dense –, me fit l’effet d’une drogue.
Elle était tout ce que j’avais toujours désiré. Plus encore. Je bus avec une avidité accrue. Jamais je n’avais goûté un tel sang. Elle était parfaite. Au lieu d’être comblée, ma faim décupla de plus belle.
Son corps se crispa, puis un léger tremblement la gagna tandis qu’elle tentait de s’éloigner, mais je l’ignorai. Avec le temps, elle s’habituerait à cela. Il le fallait. Entre nous, c’était ainsi.
Soudain, je sentis qu’on arrachait mes crocs de son cou.
Autour de nous, le sol explosa.
Quelques minutes plus tard, alors que la poussière retombait et qu’elle se tournait lentement vers moi, mes marques de morsure encore fraîche sur son cou, la vérité me frappa.
 
Elle courait un danger plus terrible encore qu’auparavant.
Et elle ne me pardonnerait jamais.


CHAPITRE 1
MEDRA
Trimestre d’automne
Dix mois plus tôt.
Les feuilles prenaient leur teinte mordorée lorsqu’il me trouva. Les derniers vestiges de l’été s’envolaient quand mon emprisonnement commença.
J’étais morte en détruisant un dieu corrompu dans mon propre univers. Je m’étais sacrifiée pour sauver ceux que j’aimais. J’avais avancé de bonne grâce vers ma fin. J’étais partie sans regret.
Et je m’étais attendue à ce que la fin soit bel et bien une fin.
Le destin était cruel.
Je haletai, aspirant ma première bouffée d’air. Mon âme se débattait à l’intérieur de moi, incertaine d’avoir réellement sa place ici, avant de se poser, comme résignée à cette prison partagée.
Mais où étais-je, en fait ? Pas dans mon monde, en tout cas. Ce n’était pas Aercanum. Je le devinais rien qu’à l’air lui-même. Il dégageait une odeur de fer et de cendres. De sang et de mort.
Je changeai de position pour tenter de me relever et poussai un grognement, car le mouvement déclencha des vagues de douleur dans mon dos. Quelque chose clouait mes jambes au sol.
Je fis une nouvelle tentative tout en regardant vers le bas, cette fois. Un frisson me parcourut. Ce n’était pas quelque chose, mais quelqu’un. Un cadavre reposait sur moi, m’empêchant de bouger.
Je pris une profonde inspiration pour me calmer. Mais cela ne fit qu’empirer les choses, car l’odeur de décomposition emplit mes narines plus violemment encore. J’eus un haut-le-cœur.
Soudain, je perçus un léger bruit.
Puis un autre.
Je m’efforçai de déchiffrer les murmures étouffés. Des bruits de pas résonnaient sur le sol.
Des gens approchaient.
Je me redressai et repoussai le cadavre tombé sur mes jambes, luttant pour me libérer. Devais-je appeler à l’aide ? Ou espérer que ces inconnus passent sans me remarquer ?
Les voix s’amplifièrent.
Tout à coup, une silhouette apparut en bordure de mon champ de vision, bondissant sur les monticules de corps telle une gigantesque belette.
C’était un homme. De petite taille, maigre et nerveux. Son sourire suffisant révélait des dents pointues et jaunâtres semblables à celles d’un rat.
Je restai immobile, espérant qu’il me prenne pour un simple cadavre de plus.
Mais c’était trop tard. Il avait dû remarquer mon mouvement avant même que je le voie. D’un bond vif et bestial, il me sauta dessus, me clouant sur place.
Je sentis la puanteur de son souffle rance quand il approcha son visage du mien et me renifla longuement.
« Barnabas ! »
Tel un fouet, la voix claqua dans l’air. Forte, profonde, autoritaire.
L’homme assis à califourchon sur moi se figea, son visage tiraillé par l’indécision.
« Oui, Maître ? »
Sa voix évoquait le glissement d’un serpent. Répugnante et doucereuse.
« Qu’as-tu trouvé ? »
Une inspiration. Le visage de l’homme était tout près de mon oreille. Il inspira de nouveau, se délectant de mon odeur comme de la fragrance d’un vin d’exception.
Soudain, horrifiée, je le vis sortir sa langue. Rouge et à l’odeur nauséabonde, le morceau de chair gigotant s’approcha de mon cou.
« Barnabas. » La voix se fit plus sévère. « Je t’ai posé une question et j’attends une réponse immédiatement. »
La langue retrouva sa place dans la bouche de l’homme. Je vis une lueur de déception dans ses yeux quand il expliqua à contrecœur :
« Celle-ci est en vie. »
Il y eut une pause.
« Impossible. Tous les autres sont morts. L’endroit brûle depuis des jours. »
Je n’aimais pas l’éclat qui passa dans les yeux de l’homme nommé Barnabas.
Je retins mon souffle tandis que nous nous défiions du regard. Puis il sourit.
« Quoi qu’il en soit, elle est en vie, Maître. Et elle sent… » Il huma de nouveau l’air tel un chien affamé, et je tressaillis. « … divinement bon. »
Quand il approcha à nouveau sa bouche de mon cou, je poussai un cri et levai mes mains pour l’éloigner alors que je voyais déjà poindre ses dents pointues.
« Laisse-la ! » grommela l’autre homme – le maître –, d’une voix menaçante.
J’essayai de deviner son âge. Il me semblait être plus jeune que Barnabas.
« Tu ne la goûtes pas. Tu cesses de la renifler. C’est un ordre. Amène-la-moi. Maintenant. »
Barnabas geignit si doucement que je fus la seule à l’entendre. Son gémissement ressemblait à celui d’un chien luttant contre la laisse tenue par son maître.
« Je vais juste te goûter un peu, chuchota-t-il. Juste un tout petit peu, ma belle. Tu sens si bon. Meilleur que tout ce que j’ai pu déguster. Quand tu seras entre ses mains, il ne te lâchera plus. Et moi, je n’aurai plus jamais cette chance. »
Il entrouvrit les lèvres et je vis alors surgir deux longues canines acérées. Plus grosses que je n’en avais jamais vu sur aucun homme – ni sur aucune femme, d’ailleurs. Il les découvrit comme un loup le ferait de ses crocs et pencha son visage vers mon cou.
La panique m’envahit. Je me débattis et levai les mains pour le frapper. Mais il me surprit par sa vitesse et sa force, rabaissant presque aussitôt mes bras.
J’étais plus faible que jamais. Était-ce dû à mon arrivée ou à l’épreuve qui l’avait précédée, je n’en savais rien.
Je lui résistai de plus belle et je perçus sa frustration tandis qu’il essayait de m’immobiliser.
Son visage flottait au-dessus de mon cou. Ses dents étaient proches. Je fermai les yeux, tout mon corps tendu, prêt à subir l’inévitable attaque.
Au lieu de cela, j’entendis un bruit étouffé, un craquement léger.
Puis, je sentis de l’humidité sur mon visage et j’ouvris les yeux.
Barnabas était toujours assis à califourchon sur moi. Mais sa tête avait disparu.
Terrifiée, je laissai échapper un cri, me redressai et repoussai son cadavre loin de moi. En regardant sur le côté, je vis sa tête rouler en bas de la pile de cadavres, un carreau fiché dans son crâne.
Je passai un bras sur mon visage pour tenter d’essuyer le sang de cette vermine.
Ce fut à cet instant que je me rendis compte que j’étais entièrement nue… ce qui était plutôt inapproprié.
« Lève-toi. Viens là. »
Je serrai les dents. À priori, j’étais sur le point de remplacer un bourreau par un autre. Et ce dernier ne semblait pas être du genre geignard.
« Je préfère rester ici, dis-je. Continuez votre chemin. Je n’ai pas besoin d’aide. »
Il y eut un moment de flottement. Puis j’entendis éclater des voix. L’homme n’était pas seul. À l’évidence, mes paroles avaient choqué le groupe de personnes qui l’entouraient.
« Silence ! »
Les voix en contrebas se turent.
« Ce n’était pas une question, annonça-t-il. Mais si tu déclines à nouveau ma requête, je me ferai un plaisir d’envoyer un de mes hommes te chercher. »
Je me mis debout avec lenteur, puis j’entendis des exclamations étouffées. Était-ce à cause du sang de Barnabas qui me coulait sur le corps ou le fait de voir une femme nue, je l’ignorais. Mais étant donné que cette troupe était composée principalement d’hommes, la seconde option était la plus probable.
Je levai une main pour me protéger les yeux du soleil aveuglant qui perçait derrière les nuages. En ajustant mon regard, je découvris une ligne de soldats – certains à pied, d’autres à cheval. Tous portaient une armure distinctive rouge et noire.
Un homme sur un destrier sombre était à leur tête. Dans ses mains, il tenait une arbalète. J’observai l’arme avec intérêt. Elle devait être extrêmement puissante pour décapiter un homme d’un seul tir.
Puis je relevai les yeux pour scruter le visage de l’inconnu, et alors, toutes les pensées concernant l’arme quittèrent mon esprit.
Il était saisissant de beauté. Un visage tout en angles saillants, la peau pâle. Mortel et envoûtant.
Il était aussi bien plus jeune que je m’y attendais. Proche de mon âge.
Cet homme m’avait sauvé la vie. Il avait tué l’un des siens pour me protéger.
Mais en voyant l’expression arrogante sur ses traits séduisants, le sourire cruel qui affleurait sur ses lèvres minces, je n’éprouvai aucune gratitude.
Des cheveux blond doré encadraient une mâchoire ferme. Il avait une silhouette élancée et élégante, toute en grâce musclée. Et pourtant, quelque chose en lui me faisait penser qu’il avait autrefois été un petit garçon chétif.
Un de ses traits était plus marquant que les autres. Son nez aquilin, un peu crochu comme celui d’un aigle. Il jurait dans ce séduisant visage. Trop pointu, trop gros. Trop imparfait. Cependant, il lui donnait une allure encore plus aristocratique et accentuait son air hautain. Il complimentait aussi les lignes nettes de ses pommettes et de sa mâchoire et renforçait son aura de prédateur.
Certains auraient même trouvé cet homme peu séduisant. En tout cas, il n’était sûrement pas mon genre. Je les préférais plus musclés. Aux cheveux plus foncés. Cela dit, je ne pouvais nier qu’il avait un certain charme. Il y avait en lui une puissance à peine contenue, et une intelligence rusée et menaçante qui couvait juste sous la surface de son apparence maîtrisée.
Alors que je descendais tant bien que mal de la montagne de cadavres puants, il mit pied à terre. Tenant son arbalète dans sa main gauche, il vint à ma rencontre. Il avait la démarche de quelqu’un peu habitué à ce que l’on remette son autorité en question.
Ses yeux gris perçants me détaillèrent de la tête aux pieds, s’attardant sur chaque centimètre de ma chair nue, balayant tout ce qui me restait de pudeur.
Il avança d’un pas vers moi, reniflant l’air d’une façon qui me rappela désagréablement Barnabas. Une odeur de pommes vertes flottait autour de lui. Je tressaillis, puis reculai pour mettre de la distance entre nous. Plus tard, je m’en étonnerais. Il sentait bon. Rien à voir avec Barnabas ou les cadavres en décomposition.
Quoi qu’il en soit, je ne pouvais supporter ce regard qui s’attardait sur moi.
« Allez-y, je vous en prie, matez-moi. Faites-vous plaisir. » Je fis passer mes longs cheveux sur une de mes épaules et fus troublée de les sentir sur ma peau nue. « Je vous assure, vous n’aurez pas d’autre occasion de le faire. »
Dans la file, l’un des soldats éclata de rire. Je me tournai vers eux avec un sourire narquois, les mettant au défi de rire de nouveau.
Un seul regard de leur jeune commandant suffit à les réduire au silence.
« J’essayais de comprendre la curieuse fascination de Barnabas, lâcha le bel inconnu. Tu pues atrocement. Cela dit, je suppose que ce serait le cas pour n’importe qui après avoir passé du temps allongé sur une pile de cadavres. »
Il se tourna vers l’un de ses soldats.
« Donne-lui des vêtements. » Il claqua des doigts. « Non, réflexion faite, donne-lui ta cape. Enlève-la. Tout de suite. »
Je vis le soldat écarquiller les yeux.
« Mais, Monseigneur, mon prince… chuchota l’homme en me jetant un coup d’œil furtif. Vous voyez bien ce qu’elle est. Ses cheveux… Elle porte la marque… »
Ainsi, c’était un prince ? Certes, il avait l’air assez hautain pour en être un.
« Je sais ce qu’elle est, répliqua le commandant. Sûrement mieux que toi, j’en suis certain. Maintenant, donne-lui ta putain de cape. Elle vient avec nous. »
Le soldat se hâta de retirer le vêtement et me le lança. Je l’attrapai avec reconnaissance, essayant d’ignorer la lueur dans ses yeux. De peur ou de dégoût, je n’en savais rien.
« Prince ou non, vous vous trompez si vous pensez que je vais aller où que ce soit avec vous, décrétai-je en m’enveloppant dans l’étoffe. Merci pour la cape, mais je retrouverai mon chemin toute seule. »
C’était en partie vrai. Ici, je n’étais pas chez moi. Je doutais de pouvoir y retourner un jour, mais je pouvais au moins quitter cet enfer dans lequel j’étais tombée.
L’instant d’après, je regrettai d’avoir parlé.
Le jeune commandant était remonté en selle. Il se tourna, baissa les yeux et m’observa avec dédain. Je remarquai alors que son nez n’était pas seulement aquilin, mais un peu de travers comme s’il avait été brisé, peut-être même plusieurs fois.
Quelque chose en lui m’empêchait de détourner le regard. Ses yeux étaient rivés aux miens en un défi silencieux.
« Tu crois avoir le choix, mais ce n’est pas le cas. Cela dit, si tu as l’intention de créer des difficultés… » Il fit signe à un autre de ses hommes. « Trouve-lui des vêtements appropriés. Ensuite, ligote-la. »
Et le soldat obtempéra.
[image: ]
Nous chevauchions vers une ville, en une étrange procession de soldats, de chevaux… et de moi, titubant devant la monture du commandant, les poignets enchaînés, peinant à avancer sur un sol irrégulier.
Je sentais le regard du prince peser sur moi. Je percevais son amusement glacial chaque fois que je butais ou que je trébuchais.
J’avais déjà développé une haine sourde pour mon nouveau ravisseur. Mais je réussis à ne pas tourner la tête. Pas une seule fois.
Mais, soudain, il s’adressa à moi.
« D’où viens-tu ? »
Je l’ignorai.
« Je t’ai posé une question. Visiblement, tu n’étais pas à ta place là-bas. Alors, d’où viens-tu ? Que faisais-tu là ? »
J’entendis le claquement d’un fouet et tressaillis.
« Ne m’oblige pas à me répéter. »
Je mordis l’intérieur de ma lèvre pour contenir le rire hystérique qui me montait à la gorge. Est-ce que cet homme comptait vraiment me fouetter ? Moi ? Qui, il y a encore peu, étais princesse de Camelot et fae royale ?
Je pouvais tout aussi bien répondre, pensai-je. Pas la vérité, évidemment.
« Je ne sais pas », mentis-je.
Je n’allais tout de même pas lui révéler que j’étais tombée d’un autre monde après avoir détruit mon propre grand-père, lequel était peut-être – ou peut-être pas – la chose la plus proche d’un dieu dans mon univers. Et puis, quoi que j’aie utilisé pour accomplir cet exploit, j’étais à peu près certaine que ça n’avait pas réussi à me suivre ici.
Je n’avais pas voulu l’admettre jusque-là, mais la vérité, c’était que je me sentais plus faible. Vide. Fragile. Oserais-je dire… mortelle ?
Pourtant, quelque chose en moi avait manifestement attiré l’attention de ces soldats. Ils avaient dit que j’étais différente. Qu’était-ce donc, cette chose qui me trahissait ?
« Pourquoi m’emmenez-vous ? Vous accostez toujours les femmes innocentes que vous trouvez sur votre route ? »
Il se tut un moment.
« Tu parles comme si tu ne savais pas qui je suis. Que faisais-tu dans cet endroit ?
— Je me suis perdue, répondis-je d’un ton désinvolte. Et non, je ne sais pas. Qui vous êtes, je veux dire. Qu’est-ce que je suis censée savoir ? À part le fait que vous êtes un connard ? »
Il grogna, visiblement agacé, mais ne leva pas son fouet.
« C’est incroyable que tu puisses être aussi ignorante. Mais bon, j’imagine que tu finiras tôt ou tard par découvrir tout ce que tu dois savoir, dit-il d’un ton énigmatique. Bordel… », marmonna-t-il soudain.
Je levai les yeux et vis un soldat courir vers nous. Il était petit, fluet, et portait sur le nez deux morceaux de verre rond cerclés de métal. Des lunettes. Certains nobles de mon monde en portaient aussi. Je le fixai avec curiosité, et lui me rendit mon regard, bouche bée, comme abasourdi.
« Mon prince ! s’exclama-t-il. On m’a dit que vous aviez trouvé… » Il me dévisagea. « … trouvé une femme d’intérêt.
— On peut dire ça, répondit-il d’un ton traînant. Elle n’est pas si intéressante, Lucius. Plutôt terne, en fait. »
J’ignorai sa pique.
« Mais… ses cheveux ! siffla ledit Lucius. Cette couleur… c’est incroyable. Absolument incroyable, Monseigneur. »
Encore ça. Donc c’était mes cheveux. Je portai une main à ma tête. On m’avait dit que ma mère fae avait des mèches d’un violet éclatant. Pas que je les aie jamais vues. Elle était morte en me mettant au monde.
Comparés à cela, mes cheveux semblaient avoir hérité d’un roux terne, couleur de la rouille. Plus d’une fois, en me regardant dans le miroir la nuit, j’avais trouvé que mes mèches ressemblaient à de tristes carottes. Pour l’heure, mes boucles étaient emmêlées, gonflées, indomptables. J’avais essayé de les arranger avec mes doigts, mais c’était inutile. Il me fallait une brosse et un peigne. Et un bon bain. Rien qu’à l’idée d’être propre et au chaud, un léger gémissement m’échappa.
« Prince Drakharrow… avez-vous seulement idée de ce que cela signifie ? » chuchota Lucius d’un ton bien trop fort pour passer inaperçu. Je commençais à le voir comme une espèce de secrétaire. Il faisait suffisamment de courbettes pour cela. « Vous devez la présenter devant la cour. Qui sait, elle est peut-être même…
— On en parlera plus tard, coupa sèchement le prince-commandant. J’ai déjà envoyé un messager », admit-il, presque à contrecœur.
Il y avait une tension dans sa voix. À l’évidence, il savait exactement ce que l’autre sous-entendait. Il refusait simplement de le reconnaître. Pour l’instant.
Pourquoi ? Qu’est-ce que j’avais de si spécial ?
« Excellente nouvelle, Monseigneur. Excellente. Je savais que je pouvais compter sur votre sagesse. » Je sentis le regard insistant du petit secrétaire servile me transpercer. « J’imagine à peine le remous que cela va provoquer. Regardez-la, mon prince… ses cheveux sont vraiment… eh bien, roux.
— Oui, Lucius, j’ai vu, cracha le prince Drakharrow. J’ai des yeux. Cheveux roux. C’est effectivement roux. Bien. Nous la ramenons avec nous. La cour enquêtera sur la signification de son apparition et tranchera la question. Tout ça est terriblement ennuyeux. Et maintenant, il nous faut rentrer plus tôt, sans avoir terminé notre enquête sur le village. Mais que pouvons-nous faire ? Je vis pour servir. »
Je pouvais presque l’entendre lever les yeux au ciel.
« Je vous ennuie ? » lançai-je entre mes dents en me retournant vers lui. Je tirai sur mes chaînes. « J’imagine que ce n’est qu’un jour comme un autre pour vous. Promener des gens enchaînés. »
Il m’ignora.
« Fort bien. Comme vous voudrez, Monseigneur, répondit le soldat-secrétaire précipitamment, ignorant lui aussi mon éclat mais me jetant un regard choqué. C’est un véritable honneur d’être en votre compagnie alors que vous ramenez une captive aussi prestigieuse.
— Je ne suis pas une foutue captive », grondai-je en me retournant brusquement vers lui.
Le secrétaire poussa un cri de surprise et recula, trébucha sur une pierre et faillit s’écrouler.
Derrière moi, Drakharrow ricana. Le premier signe qu’il pouvait peut-être ressembler, de loin, à un humain. Je me retournai vers lui et le fusillai du regard.
« Essaie de tenir debout, Lucius, lança-t-il d’un ton traînant. Ce n’est qu’une autre née-du-Fléau, pas une licorne.
— Certainement pas. Elle est peut-être bien plus importante que n’importe quelle créature mythologique, couina Lucius en écartant les bras pour retrouver son équilibre. Même si, bien sûr, il existe un lien entre…
— Cette conversation devient fatigante. Regarde. » L’homme blond désigna un point droit devant. « Nous approchons de la ville. La question sera bientôt tranchée. »
Lucius fila, continuant de marmonner pour lui-même d’un air excité.
Je levai les yeux vers l’endroit que le prince indiquait et ma respiration se bloqua. Nous étions parvenus au sommet d’une haute colline au relief ondoyant. En contrebas s’étendait une ville.
Je venais d’un château qui flottait dans le ciel. J’avais utilisé de puissantes magies pour le faire tomber, et tuer ceux qui y vivaient.
Et pourtant, tout cela me semblait déjà si lointain. Si irréel.
Et malgré tout ce que j’avais vu… je pouvais dire sans mentir que je n’avais jamais rien contemplé de tel.
La cité était plus petite que ce à quoi je m’attendais, mais elle n’en paraissait pas moins grandiose et opulente. Elle se dressait à la lisière d’un océan sombre et agité, où des flots tumultueux s’écrasaient sur une étendue de sable blanc. Au-delà des limites de la ville, trois gigantesques ponts de fer s’étendaient, menant vers trois îles rocailleuses.
Sur la première, perchée tel un nid blanc sur une falaise obscure, reposait une structure bâtie dans une pierre éclatante et lumineuse. Elle miroitait vers le ciel comme une perle resplendissante, dressée contre les vagues grises et tourmentées. Sous le ciel qui s’assombrissait rapidement, des flèches effilées s’élançaient en son centre, tandis que des colonnes élancées et gracieuses encerclaient l’édifice.
Sur la deuxième île, un château de tours et d’arcs d’un onyx profond s’élevait en torsades, décrivant des formes et des angles qui auraient dû être impossibles pour un édifice, et qui me rappelaient les crocs acérés d’une immense bête de pierre.
La troisième et dernière île abritait le plus grand bâtiment de tous, et sans doute le plus ancien. Il semblait s’être élevé d’un fouillis d’époques et de styles mêlés, et ressemblait à un château ou une vaste forteresse. Telle une toile d’araignée, la structure s’étendait en spirale à partir d’un noyau de six tours, chacune façonnée dans un matériau et un style différents. La seule chose qui conférait une certaine cohérence à l’édifice – quel qu’il fût –, c’était sa couleur. Tous les matériaux utilisés étaient d’un rouge si sombre qu’il en devenait presque noir.
Je pris soin de garder un visage impassible, tâchant de ne rien laisser paraître. Si mon ravisseur pouvait feindre l’ennui, moi aussi.
« Qu’est-ce que c’est ? demandai-je, d’un ton que je voulus détaché. Comment s’appelle cette ville, là-bas ?
— Une ville ? » Je perçus une pointe d’agacement dans sa voix. « Ce n’est pas une simple ville. »
Je haussai les épaules.
« Une cité, alors. Quelle importance ?
— Quelle importance ? »
À ma grande surprise, je l’entendis descendre de cheval derrière moi. L’instant d’après, il était à mon côté, marchant à ma hauteur.
« Ça, ma chère, ce n’est pas une ville, mais la capitale de Sangratha. » Je sentis son regard peser sur mon visage. « Franchement, si tu es une espionne envoyée par les Terres frontalières, tu es la pire que j’aie jamais croisée. Qui pourrait ignorer l’existence de Veilmar ?
— Ah oui ? Et vous attrapez souvent des espions, vous ? » Je le détaillai du regard, m’attardant sur sa cape noire et son armure impeccable. « Vous n’avez pas franchement l’air du genre à vous salir les mains.
— Tu ne sais rien de moi, comme nous l’avons déjà établi », répliqua-t-il.
J’inclinai la tête.
« Je sais que vous êtes noble. Que vous avez l’habitude de donner des ordres, pas d’en recevoir. Que les autres font ce que vous exigez… et que vous n’avez jamais eu à vous battre pour obtenir ce que vous voulez. J’en sais assez. »
Il resta silencieux.
« Cet homme que vous avez tué. Barnabas ? hasardai-je. Il y avait quelque chose d’étrange chez lui. » Je l’entendis renifler. « Je veux dire, au-delà de l’évidence. Ses dents. Elles étaient… allongées. Je crois qu’il allait… me mordre. »
Le prince aux cheveux pâles éclata de rire.
« Ah oui ? Vraiment ?
— Je ne vois pas ce qu’il y a de si drôle là-de… », commençai-je avant de m’interrompre.
Il me regardait de haut avec un rictus glacial… un sourire – si l’on pouvait appeler ça un sourire – que je voyais pour la première fois.
Ses lèvres s’étaient légèrement entrouvertes, et je vis que ses incisives étaient encore plus longues que celles de Barnabas, formant des pointes acérées et délicates.
« Des crocs, soufflai-je, incrédule. Vous avez des crocs. »
Il ricana.
« Ne me dis pas que t’as jamais entendu parler des sang-noble ou je vais vraiment finir par croire que tu es tombée du ciel. Ou que tu t’es cogné ta tête contre un rocher. » Il plissa les yeux. « Ou que tu as un peu trop bu », ajouta-t-il.
J’eus à peine le temps de voir surgir sa main, qu’il me tapa violemment sur la tempe.
« Aïe ! Je n’ai rien bu du tout, espèce d’imbécile ! m’écriai-je.
— Je suis peut-être un imbécile, mais toi, tu n’as rien dans le crâne. » Il secoua la tête.
« J’ai lu un passage dans un livre, une fois, commençai-je.
— Oh ? Tu sais lire ? Je suis sans voix. »
Je l’ignorai.
« Il était question de créatures aux dents pointues qui buvaient du sang. Elles ne pouvaient sortir à la lumière du jour. Elles attaquaient la nuit, asséchaient leurs victimes. Elles vivaient longtemps. »
Je lui lançai un regard en coin, espérant contre toute attente qu’il me dirait que le livre se trompait.
« Eh bien, trois sur cinq, c’est déjà pas mal, fit-il remarquer. Nous pouvons marcher en plein jour, comme tu peux le constater. Il désigna le soleil du soir, en train de percer derrière les nuages. Et nous vivons longtemps.
— Mais vous… buvez les gens ? » Je le fixai, m’efforçant de contenir l’horreur dans ma voix. « Vous buvez du sang ? »
Sa bouche se déforma lentement pour afficher un sourire cruel.
« Nous sommes des vampires. Nous sommes connus pour ça.
— Alors vous êtes quoi… en train de me ramener chez les vôtres pour me vider de mon sang ? »
Il étira les bras au-dessus de sa tête, et je tentai de détourner les yeux des muscles qui se dessinaient sous sa cape sombre.
« Peut-être. Qui sait ce qu’ils feront de toi ? C’est un honneur d’être vidée de son sang, tu sais. »
J’étais incapable de savoir s’il plaisantait ou non. J’en doutais fortement.
« Vous êtes un monstre. »
Il eut un sourire narquois. « Allons, tu me fais de la peine, née-du-Fléau.
— Ne faites pas semblant d’avoir des émotions, répliquai-je d’un ton sec.
— Tu as raison. Ce sont des faiblesses, alors je m’en passe.
— Pourquoi devez-vous m’emmener quelque part ? Pourquoi ne pas simplement me laisser là où vous m’avez trouvée ? »
Un rictus lui étira la bouche.
« Sur un tas de cadavres ? J’aurais cru te rendre service. »
Je levai les poignets.
« Ah oui, bien sûr, si seulement tous les hommes étaient aussi courtois que vous, rétorquai-je en faisant tinter les chaînes métalliques. Je croule sous votre bonté. »
Un frémissement passa sur ses lèvres.
« Bien des femmes supplieraient pour être à ta place. Peut-être pas en marchant sur une route aussi poussiéreuse…
— Je n’ai aucune envie d’entendre parler de vos exploits sexuels répugnants, lançai-je avec une moue de dégoût. Gardez vos vantardises pour vos hommes. Ça ne les dérangera pas que vous leur racontiez des sornettes sur les femmes que vous attachez à votre lit.
— Je n’ai pas besoin d’inventer d’histoires », gronda-t-il, visiblement agacé.
Je rejetai mes cheveux par-dessus mon épaule, m’abstenant de lui répondre.
Je sentis son regard s’attarder un instant sur mes mèches rousses.
« Tu as demandé pourquoi nous t’emmenions, dit-il finalement. Eh bien, tu as entendu les propos de Lucius.
— Parce que j’ai les cheveux roux ? C’est une raison plutôt stupide. »
Il renifla. « Je suis d’accord. »
Je le regardai brièvement.
« Vraiment ? Alors laissez-moi partir.
— Malheureusement, mes préférences capillaires ne comptent pas. Je pourrais très bien trouver tes mèches couleur rouille disgracieuses, dit-il d’un ton narquois, mais il ne s’agit pas de mes goûts personnels.
— Louées soient les étoiles, murmurai-je. Je n’ai aucune envie que vous me trouviez désirable… Monseigneur. »
Je laissai les deux derniers mots dégouliner de sarcasme.
Il m’ignora.
Au bout de quelques instants, je ne pus m’empêcher de demander :
« Soit. Quoi d’autre, alors ? En dehors de mes cheveux ? Vous avez dit que j’étais une née-du-Fléau. Qu’est-ce que cela signifie ? »
Il me jeta un coup d’œil.
« Tous les mortels sont des nés-du-Fléau. Tu n’es clairement pas une vampire. Mais il y a… des différences. Tu n’es pas une mortelle ordinaire. Tes oreilles, pour commencer. Elles sont inhabituelles. »
J’en touchai l’extrémité pointue du bout du doigt. Je regardai les siennes.
« Les vôtres sont rondes.
— Toutes les nôtres le sont, dit-il en désignant les soldats devant nous. Je n’ai jamais vu d’oreilles pointues comme les tiennes. Elles se remarquent.
— C’est tout ? Donc je suis née avec des cheveux roux et des oreilles bizarres, et cela suffit pour m’enlever ? répliquai-je, ma voix commençant à s’envoler dans les aigus.
— Il y a autre chose », répondit-il lentement, ses yeux fixés aux miens. Il balaya mon corps du regard, et malgré moi, je sentis mes joues s’empourprer. « D’autres aspects de ton apparence. »
Je me hérissai.
« Lesquels ?
— D’ailleurs, je ne t’ai pas enlevée », dit-il en se retournant pour remonter à cheval. De toute évidence, la conversation était close. « Tu ne t’es jamais vraiment appartenu. »
Je restai un instant bouche bée.
« Je vous demande pardon ?
— Tu appartiens à Sangratha. Tu appartiens à tout sang-noble qui juge bon de te prendre. Comme l’a dit Lucius, c’est un honneur d’être remarquée par l’un des sang-noble. » Il sourit, les lèvres serrées. « Tu devrais te sentir honorée. »
Sangratha. C’était donc le nom de cette terre.
Une partie de moi brûlait d’envie de poser d’autres questions à ce soi-disant prince. Comme son nom. Ou la signification des lieux qui s’étendaient devant nous, sur les trois îles. Qu’étaient-ils ? Allions-nous là-bas ?
Mais je décidai que notre joute hostile avait assez duré. Je me léchai les lèvres, déjà gercées par des heures de marche sans eau ni répit, et je continuai à avancer en silence.
Alors que nous contournions la cité de Veilmar, notre véritable destination devint bientôt évidente.
L’île au centre des trois. Le château en pierre d’onyx.



CHAPITRE 2
MEDRA
Le château s’appelait le Donjon noir. Un nom plutôt banal.
J’entendais les hommes murmurer autour de moi, prononçant ces mots comme s’ils avaient quelque chose de sacré. Les soldats défilaient pour se mettre en formation, veillant à me contourner largement, ne m’adressant que des regards curieux.
Derrière moi, le prince chevauchait avec calme. Il n’était manifestement pas intimidé par l’imposante forteresse vers laquelle nous nous dirigions. Il y était déjà venu.
Nous franchîmes le pont de fer noir. Je le sentis osciller légèrement sous nos pas. Plus bas, la mer roulait et grondait, comme irritée par notre présence.
Devant nous se dressait une porte ouverte et, au-delà, les battants qui menaient à l’intérieur du donjon.
Un à un, les soldats vinrent se placer de chaque côté des portes, jusqu’à ce qu’il ne reste plus que moi et le prince, au centre d’une longue allée formée par ses hommes. Un silence solennel tomba sur les troupes lorsque nous pénétrâmes dans la cour intérieure.
Lucius s’avança et s’inclina bien bas.
« Je vais vous annoncer dans la grande salle, prince Drakharrow. »
L’intéressé hocha la tête.
« Sois bref. Oublie les titres. Tout le monde là-dedans me connaît déjà, Lucius. On ne m’appelle “prince” qu’en dehors de l’Académie, après tout. C’est une formalité stupide. »
Lucius pâlit. « Mais… le protocole exige… »
Le prince gronda soudain, découvrant ses crocs qui claquèrent brutalement. À ses côtés, je sursautai en poussant un petit cri.
Lucius recula en trébuchant.
« Le plus modeste des titres, mon prince. Le strict minimum », promit-il.
Le secrétaire se hâta de nous précéder.
Le prince agrippa mon bras.
« Je vais retirer les chaînes, maintenant. Ne te fais pas d’illusions. Il n’y a nulle part où fuir. »
Je ne répondis pas, me contentant de le regarder sortir une clé de sa poche pour détacher mes liens.
Dès qu’il m’eut libérée, il avança à grands pas vers le donjon.
« Êtes-vous tous des vampires ? » demandai-je en me hâtant pour rester à sa hauteur. Certes, j’étais plutôt grande, mais il l’était encore plus. « Les soldats aussi ?
— Pas tous, mais certains. Lucius en est un, si c’est ce que tu veux savoir. Tu ferais mieux de te taire, à présent. Tu n’aimeras pas ce qui arrivera dans le cas contraire.
— Je suis étonnée que vous ne teniez pas à me garder en laisse, Monseigneur, marmonnai-je entre mes dents. Comme vos autres femmes. »
Il ignora ma remarque.
Lorsque nous franchîmes les grandes portes de fer ouvragé pour pénétrer dans le donjon de pierre noire, nos pas foulèrent un sol de marbre blanc. Je baissai les yeux pour m’observer. Mes pieds étaient nus, sales. Je portais un pantalon et une tunique qu’un soldat d’une taille similaire à la mienne m’avait cédés à contrecœur. La cape autour de mes épaules me sembla soudain être un bouclier bienvenu, et je la serrai plus étroitement autour de moi, résistant à l’envie de rabattre la capuche sur mes cheveux emmêlés.
Je me reniflai prudemment, et le regrettai aussitôt.
Je puais comme un cadavre en décomposition.
Nous pénétrâmes dans le cœur de la pièce.
Au-dessus de nous, des milliers de bougies brillaient dans des chandeliers de fer suspendus très haut.
Une vaste estrade s’étirait au fond de la salle. Une file de personnes s’y tenaient, vêtues pour la plupart de rouge ou de noir. La majorité de leurs vêtements étaient brodés d’or ou d’argent. Ils arboraient un air royal, puissant.
Un homme siégeait au centre, installé sur une élégante chaise de pierre sculptée, vêtu d’une tenue d’un saisissant velours carmin. Il ne portait pas de couronne. Et pourtant, en l’observant je fus aussitôt ramenée à la salle du trône de la cour des Roses, chez moi.
En dehors de l’estrade, la vaste salle était bondée. À notre arrivée, la foule s’écarta en deux pour nous laisser passer.
Des murmures étouffés s’élevèrent tout autour. Je tendis l’oreille à ces voix contenues, percevant au passage quelques insultes à mon encontre.
Qu’ils regardent. Qu’ils fixent. Je n’avais aucunement l’intention de rester ici bien longtemps.
Je gardai la tête haute, m’efforçant de caler mon pas sur celui du prince, même si cela signifiait devoir en faire deux pour chacun des siens.
Brusquement, je fus arrêtée net.
Je poussai un cri avant même de pouvoir me retenir, alors qu’une main m’attrapait les cheveux et tirait dessus si violemment que je tombai à genoux sur le sol. Une femme me surplombait, le visage triomphant, enroulant ses doigts autour des mèches qu’elle venait de m’arracher.
Aussitôt, le prince fut à mes côtés, grondant avec encore plus de férocité que face à Lucius dans la cour. Sa cape se déploya autour de moi comme des ailes de chauve-souris alors qu’il me relevait.
« Bas les pattes, grogna-t-il. Personne ne la touche. »
Sa voix résonna violemment contre les murs de pierre.
Un silence tomba sur la foule. Je jetai un coup d’œil vers l’estrade surélevée. Ceux qui s’y tenaient nous observaient avec intensité. Aucun ne semblait vouloir intervenir.
La femme qui m’avait tiré les cheveux était élégamment vêtue. Des bagues en or recouvraient ses mains, des rubis pendaient à ses oreilles. Un instant, elle parut décontenancée. Puis son expression vira à l’aigreur.
« Ce ne sont que quelques mèches de cheveux. Je ne lui ai fait aucun mal, protesta-t-elle. Nous savons tous comment ça se passe. Tu ne peux pas la garder pour toi tout seul, mon prince. »
Je la regardai tenter un sourire obséquieux… et échouer misérablement.
Je la fusillai du regard.
« Garce, soufflai-je en secouant la tête.
— Donne-les-moi. Les cheveux, ordonna le prince d’une voix glaciale en tendant la main vers la femme. Maintenant. »
Marmonnant entre ses dents, la femme tendit la main, et je vis de longues mèches rousses disparaître dans la paume du prince.
Je le regardai glisser mes cheveux dans sa poche. Que comptait-il en faire ? Les attacher à son lit comme un trophée, peut-être ? J’aurais ricané si l’idée n’avait pas été aussi répugnante.
Je regardai autour de moi, fixant ceux qui m’observaient comme si j’étais une bête de foire, et je découvris les dents. Les chuchotements reprirent, plus forts qu’avant, mais je m’en moquais.
Je n’avais peut-être pas de crocs comme eux, mais cela ne m’empêchait pas de faire semblant d’être la chose la plus dangereuse qu’ils aient jamais vue.
Ils étaient pathétiques, à me fixer ainsi. Qu’avais-je donc qu’ils convoitaient autant ? Pourquoi le prince m’avait-il amenée ici ? Était-ce simplement pour mes cheveux ?
Puis je pensai à Barnabas, et mon cœur se serra.
Non, pas pour mes cheveux.
Pour mon sang.
Nous atteignîmes l’estrade quelques pas derrière Lucius. Le petit homme tomba à genoux sur le tapis de velours rouge qui s’étalait tout autour du dais et se mit à déclamer rapidement, sa voix portant aisément à travers l’immense salle.
« Seigneurs et dames du Sang béni, permettez-moi de vous présenter celui que nous connaissons tous : le Gardien écarlate du Donjon rouge, Grand Prince de Sangratha, Seigneur-Sang du Pur… »
Il continua d’égrener des titres. Encore et encore.
Pendant un instant, le prince resta à mes côtés, les dents serrées. Puis, brusquement, il se pencha en avant et donna un coup sec à la cheville de Lucius.
Un couinement retentit.
Le secrétaire reprit, beaucoup plus vite cette fois :
« Sans plus attendre, je vous présente le prince Blake Drakharrow, messeigneurs et mesdames. » Il y eut un bref silence. « Et à ses côtés se tient une… femme… des plus inhabituelles pour une née-du-Fléau. »
Je réprimai un ricanement.
« Un trésor brut, découvert au milieu de la boue et de la fange. » Lucius semblait retrouver son souffle. « Sauvée par le Prince noir, alors qu’elle se trouvait au seuil de la mort et du désespoir. »
Je toussai bruyamment, et lançai un regard appuyé au prince, dont le regard était toujours rivé droit devant lui, telle une statue. Il était vrai que cet homme, Blake Drakharrow, avait abattu l’un de ses propres hommes pour me sauver. Mais étant donné qu’il m’avait enchaînée comme une bête, je n’avais aucune intention de lui adresser un quelconque remerciement.
« Vous voyez tous les qualités rares de cette créature, déclara Lucius avec emphase en me désignant. La voici, présentée à la cour par mon très haut et honorable seigneur, le prince Blake Drakharrow…
— Oui, tu as déjà mentionné tout cela, l’interrompit Blake. Cela suffira, Lucius. »
Ce dernier s’écarta bien vite, se plaçant sur le côté avant de se faire à nouveau admonester.
Un instant, je ressentis un soupçon de pitié pour lui. Avant de me rappeler qu’il était lui aussi un vampire.
La main de Blake attrapa mon poignet, me tirant brusquement en avant. Il éleva la voix afin qu’elle porte dans toute la salle.
« Nous avons trouvé cette femme dans le village brûlé à proximité de Veilmar. »
Je m’interrogeai à nouveau : que s’était-il réellement passé dans ce village ? J’avais d’abord pensé que sa destruction était l’œuvre de Blake. À présent, je n’en étais plus si sûre.
« Nous n’étions pas supposés trouver quiconque en vie, et pourtant elle était là. Vous pouvez constater vous-mêmes ses caractéristiques étranges. » Il leva une main d’un geste las pour me désigner, puis la laissa retomber avec un haussement d’épaules, comme s’il en avait déjà assez de me regarder. « J’ai jugé préférable de la présenter devant vous et le Conseil. »
Ah oui ? Vraiment ? Et qu’est-ce donc que ce Conseil ? Il a été réuni bien précipitamment. La salle est pleine. Tous là pour toi, ma jolie.
Je sursautai, mon poignet se tordant brusquement sous la poigne de Blake.
C’était une voix de femme. Grave et mélodieuse. Et dans ma tête.
Qui êtes-vous ? Qui a dit ça ? demandai-je en pensée.
Tu n’aurais jamais dû te laisser capturer. Franchement, n’as-tu donc aucune fierté ? me réprimanda la voix féminine.
De la fierté ? Je n’en manque pas. Mais elle ne m’a pas armée. Elle ne m’a pas donné de lame pour lui trancher la gorge, rétorquai-je.
Ah, mais tu en as eu envie. C’est déjà quelque chose. Bien. Garde ta rage à portée de main.
Il y avait dans son ton quelque chose d’impérieux, malgré sa soif de sang évidente.
Qui êtes-vous, bon sang ? répétai-je. Sortez de ma tête.
Tu as raison. Nous devrions cesser de bavarder et écouter. Tu dois comprendre ce que ces gens veulent de toi. La voix demeura silencieuse, et je crus presque voir la femme invisible tapoter son menton bien dessiné du bout du doigt. À première vue, ils ne semblent pas complètement sauvages. Ils ont un certain sens du décorum. Et du goût.
Du goût ? C’est ainsi que vous appelez cela ? Ils boivent du sang. Je sentis une bouffée d’hystérie monter dans ma gorge et la refoulai aussitôt. Du décorum ? M’enchaîner et m’arracher les cheveux ?
Aucune réponse. La voix de la femme s’était tue.
Si tant est qu’elle ait jamais existé ailleurs que dans mon imagination.
Un frisson me traversa.
C’était peut-être ça. Peut-être que j’étais morte. Peut-être que j’étais dans une sorte d’au-delà étrange. La folie faisait peut-être partie intégrante de la mort. Oui, peut-être bien que je devenais folle. Si c’était le cas, j’espérais que la démence viendrait vite, et que je n’aurais bientôt plus aucune pensée à l’esprit.
Mais en attendant, je levai la tête vers ceux qui se tenaient sur l’estrade et m’observaient. Et je les fixai droit dans les yeux.
Je les contemplais l’un après l’autre, gardant les lèvres scellées. Est-ce que j’avais l’air hostile ? Menaçante ? Je l’espérais.
Car eux l’étaient absolument.
L’homme assis sur le fauteuil de pierre noire se pencha légèrement en avant. Ses yeux étaient d’un rouge profond, troublant, et il tenait un bâton surmonté d’un joyau écarlate étincelant. Je détournai vite le regard, perturbée par son expression. Il me détaillait avec le même intérêt qu’un homme pourrait porter à un cheval ou à une bête de somme qu’il envisage d’acquérir.
J’observai ensuite l’homme à sa gauche. Il était plus jeune, vêtu d’une armure de cuir noir aux ornements dorés. Ses yeux n’étaient pas gris comme ceux de Blake – ils étaient d’un bleu pâle, mais d’une forme similaire. En réalité, il lui ressemblait beaucoup, bien qu’il fût un peu plus petit et plus massif.
Je regardai Blake, qui me tenait toujours par le poignet, puis revins à l’autre homme. Oui, ils auraient pu être cousins. Ou frères.
Un mouvement attira mon attention. Une jeune femme croisait et décroisait les bras avec nervosité. Elle se tenait plus loin dans la rangée des nobles. Elle était ravissante, avec des lèvres d’un rose délicat et des cheveux blond pâle aux reflets irisés. Sa robe était une cascade de voiles violets et de soie noire. Un diadème d’argent serti de pierres violettes ornait son front. Elle tapait du pied, comme agacée ou impatiente, cependant, lorsqu’elle surprit mon regard, elle le soutint. Et il y avait plus dans ses yeux que de la simple curiosité ou même de l’hostilité. J’y lus de la haine pure. Et au-delà, quelque chose qui ressemblait peut-être à de la peur.
Il y avait plus encore. Plus à comprendre de ces gens étranges, dans ce pays inconnu. Je scrutai la rangée des nobles. Un fil invisible reliait tous ces personnages sur l’estrade, un détail qui les unissait les uns aux autres.
Leurs cheveux, compris-je. Si les miens me distinguaient, les leurs les rassemblaient.
Depuis l’homme assis sur le trône jusqu’au plus jeune à sa gauche, en passant par la femme au regard glacé. Leurs peaux avaient des teintes différentes, mais leurs cheveux étaient tous clairs. Du blanc argenté, du blond doré, du gris pâle. Pas une trace de brun, de noir, et encore moins de roux parmi eux.
Je promenai mon regard sur la foule : il en allait de même. Alors que certains des soldats qui m’avaient escortée avaient les cheveux noirs, bruns ou châtain foncé, ici, dans cette salle, je ne voyais que des nuances de blanc neigeux ou d’or pâle.
Je revins à l’homme sur le trône, dont les cheveux, aussi blancs que la neige fraîche, tombaient droit jusqu’à ses épaules, encadrant un visage barbu, dur et glacial.
Le jeune homme à sa gauche avait des cheveux blond cendré, coupés court d’une manière militaire, soulignant les lignes anguleuses et fermes de son visage.
Je regardai celui qui se tenait à mes côtés, que Lucius avait présenté comme Blake Drakharrow. Ses cheveux retombaient autour de son visage, lui arrivant presque au menton. Ses mèches étaient d’un or très pâle. Blond sous certaines lumières, presque blanc sous d’autres.
Parmi ces gens, je détonnais comme une braise incandescente.
Je résistai tout juste à l’envie de porter une main à ma tête, prise de gêne.
Je détournai les yeux, repoussant ce sentiment, et mon regard s’arrêta sur une fille que je n’avais pas remarquée jusque-là.
Une enfant.
Elle n’avait pas plus de neuf ou dix ans, et était assise au bord de l’estrade. Ses longs cheveux blonds avaient été tressés avec des rubans rouges. Quelques mèches rebelles s’étaient échappées et encadraient son visage de porcelaine. Elle se tenait plus ou moins avachie, le menton posé lourdement dans ses mains, soutenues par des bras fins. Indifférente à ce qui se passait, elle semblait s’ennuyer, et balançait ses pieds distraitement contre le bord du dais.
Je faillis sourire en la regardant. Qui était-elle ? Quelqu’un d’assez important pour figurer parmi les puissants sur l’estrade, mais pas assez pour qu’on l’oblige à rester debout à leurs côtés. Ou peut-être avaient-ils renoncé à essayer de la faire se tenir correctement. Les enfants restaient des enfants. Même chez les vampires.
L’homme assis sur le trône de pierre noire se leva.
Il tenait son bâton comme un symbole de puissance, non comme une canne pour un vieillard fatigué. Je sentis chez lui une force ancienne. Il dominait toute l’assemblée comme une ombre noire, et en voyant la façon dont il me regardait, je sentis mes jambes fléchir… et pas de façon agréable.
La main de Blake se referma plus fermement sur mon poignet. Pour me faire mal ou pour m’empêcher de chanceler, je l’ignorais.
Mais cela fonctionna. Je me redressai, le menton légèrement relevé.
« Une trouvaille rare, en effet, approuva l’homme plus âgé en s’avançant au bord de l’estrade. Tu as bien fait de nous l’amener, Blake. » Ses yeux, où brillait une faible lueur, accrochèrent les miens. « Quel est ton nom, mon enfant ? D’où viens-tu ? »
J’eus l’impression qu’il s’efforçait de parler avec douceur. Mais je savais, sans l’ombre d’un doute, qu’il n’y avait rien de véritablement doux chez cet homme.
Et pourtant, une chaleur me traversa, et je sentis mes lèvres s’animer avant même d’avoir pu m’en empêcher.
« Je m’appelle Medra Pendragon, Monseigneur. »
Une vague de murmures se répandit dans la foule. Je fis de mon mieux pour les ignorer.
« Quant à l’endroit d’où je viens… » Je m’éclaircis la gorge. « Vous ne me croiriez pas si je vous le disais. »
Un nouveau frémissement parcourut l’assemblée, et je vis le vieil homme froncer les sourcils, comme si mes mots avaient été involontairement sacrilèges.
« Tu n’as aucune connaissance de Sangratha ? Du Royaume envoûté ? »
Je secouai la tête. « Je ne sais même pas ce que signifient ces mots. »
Même si « royaume envoûté » semblait assez clair. Et je n’aimais pas ce que cela sous-entendait. Ce royaume vampirique reposait-il sur l’esclavage ou une forme voisine d’envoûtement ?
« Tout ce que je demande, Monseigneur, repris-je en m’efforçant de choisir mes mots avec prudence, c’est un peu d’indulgence et de clémence. Il est vrai que j’ai été trouvée sur vos terres, mais je n’avais nullement l’intention d’y venir. Je n’ai jamais voulu y pénétrer. Mon seul souhait est de rentrer chez moi. »
L’homme resta silencieux un long moment avant de déclarer :
« Dis-moi, Medra Pendragon… comment se retrouve-t-on dans des terres étrangères, comme tu l’as fait ? Et si tu ignores comment tu es arrivée ici, comment pourrais-tu donc retourner chez toi ? D’ailleurs, où est ce “chez toi” ? »
J’ouvris la bouche, avant de la refermer aussitôt. Il avait raison. Je n’avais aucune idée de comment traverser les mondes, comme je l’avais apparemment fait malgré moi. Quelque chose – ou quelqu’un – m’avait arrachée aux griffes de la mort, mais ce n’était ni de mon fait, ni mon choix.
« Ton silence est éloquent. Tu refuses de parler de ton foyer. Serais-tu donc une espionne ?
— J’ai oublié, lâchai-je. J’ai oublié d’où je viens. Si je suis une espionne, j’ai oublié cela aussi. Mais je sais que je n’ai rien à faire ici.
— Comme c’est pratique, murmura l’homme. Et pourtant, peut-être est-ce exactement ici que tu es censée être. Dis-moi donc… quels autres secrets dangereux as-tu “oubliés” ? »
Je redressai le menton. « J’ai dit que j’avais perdu la mémoire. Je n’ai jamais prétendu vous vouloir du mal. Il n’y a pas de raison d’être aussi méfiants. Pourquoi me fixez-vous tous ? À cause de mes cheveux ? Les cheveux roux ne sont pas si rares, là d’où je viens. Je me souviens au moins de cela. Votre royaume est-il donc si fragile que vous me voyiez comme une menace ? »
La salle explosa.
« Silence ! rugit l’autre homme sur l’estrade, celui qui ressemblait à Blake. Silence ou je fais évacuer la salle ! »
Le calme retomba immédiatement. Autour de moi, les gens se crispèrent, les regards se détournèrent. Personne n’osait lever les yeux vers l’homme sur la plate-forme.
« Si je puis me permettre, seigneur Drakharrow. »
C’était la jeune femme en robe violette. Elle s’avança d’un pas, les mains sagement jointes devant elle.
Ainsi, l’homme chargé de mon sort avait un lien de parenté avec Blake Drakharrow. Était-ce son père ?
« Mademoiselle Pansera, sourit le seigneur Drakharrow d’un air indulgent. Avez-vous quelque sagesse à offrir à la cour ? »
La jeune femme esquissa un sourire mielleux.
« Penser que je puisse avoir la moindre sagesse à vous offrir, seigneur Drakharrow, serait la plus grande des présomptions. »
Quelques rires étouffés montèrent de l’assemblée. Mais il s’agissait de rires bienveillants. Après tout, la jeune femme faisait partie des leurs.
Elle fit un pas de plus en avant, ses yeux se posant sur moi.
« Non, aucune sagesse, Monseigneur. Juste de la colère.
— De la colère, mademoiselle Pansera ? interrogea le seigneur Drakharrow, les sourcils levés.
— De la colère contre cette créature. »
Je me crispai.
« Contre la défiance de cette femelle, poursuivit-elle. De la colère face à son manque de respect envers votre maison, envers cette cour, envers nos traditions sacrées.
— Je ne connais rien à vos traditions, répliquai-je d’une voix forte. Et je n’ai voulu offenser personne. »
Le visage de la jeune femme se mua en une grimace de dégoût.
« Même maintenant, elle s’adresse à moi comme si elle avait sa place ici. Comme si elle avait le droit de s’exprimer parmi les Sang pur. Mais elle a été ramassée sur un tas de boue. Elle pue la tombe, et je ne peux qu’espérer, Monseigneur, que vous la renverrez là d’où elle vient. Vous ne méritez pas d’être abordé avec un tel mépris. »
L’air songeur, le seigneur Drakharrow inclina la tête.
« Et que penser des marques qu’elle porte, mademoiselle Pansera ? Souhaiteriez-vous que je la tue, ou que je la laisse partir malgré cela ? »
La jeune femme haussa les épaules.
« Quelle importance si elle porte des marques de dragonnier, s’il n’y a plus rien à chevaucher ? »
Mon cœur fit un bond. Des dragons. Troublée, je jetai un rapide coup d’œil au prince, mais il évita mon regard. Ses lèvres s’étaient contractées en une ligne fine. Était-il contrarié par les propos de mademoiselle Pansera ? Ou simplement agacé d’être présent ?
La vampire regagna sa place parmi les autres nobles sur l’estrade, la tête respectueusement inclinée.
Cependant, ses yeux restaient braqués sur moi.
Elle souhaitait clairement que seigneur Drakharrow me fasse exécuter ici et maintenant. Qu’avais-je bien pu faire pour me créer une telle ennemie ? Ou m’en voulait-elle simplement parce que je n’étais pas une vampire ?
« Mademoiselle Pansera dit vrai, admit le seigneur Drakharrow en s’adressant à la foule. Il n’y a pas eu de dragons sur nos terres depuis plus de cent ans.
— Les derniers dragonniers sont morts bien avant cela. » Le seigneur Drakharrow balaya la foule du regard. « Et nous… les Élus, les Purs, le Sang béni… en sommes malheureusement affaiblis. N’est-ce pas ? »
Un murmure d’assentiment parcourut l’assemblée.
Il haussa légèrement la voix.
« Cette fille, d’où qu’elle vienne véritablement, porte les marques indéniables d’une dragonnière. Regardez la couleur de ses cheveux. Les pointes effilées de ses oreilles. Observez ses doigts et ses orteils allongés, tout comme les dragonniers d’autrefois. »
Mal à l’aise, je baissai les yeux vers mes mains et les refermai en poings. Mes pieds étaient nus. Je ne pouvais rien faire pour les dissimuler. Tout autour de moi, les regards convergeaient, accompagnés de murmures.
Des perles de sueur roulèrent dans ma nuque. Je tentai de rester calme. Mes mains et mes pieds ressemblaient à ceux de n’importe quel fae d’Aercanum. Allongés ? J’étais à moitié fae, donc ils étaient sans doute un peu plus longs que ceux d’un humain. Rien d’étrange à cela, là d’où je venais.
« Sa silhouette, poursuivit le seigneur Drakharrow, levant les mains avant de les abaisser pour désigner mon corps. Une physionomie fine et profilée, optimisée pour l’équilibre et l’agilité. » Il m’observa un instant. « Sa structure osseuse. Si nous devions mener des expériences, nul doute que nous découvririons des os plus denses, renforcés. Réduisant ainsi le risque de blessure lors de manœuvres ou d’impacts. »
Je déglutis avec difficulté. Ce terme d’« expériences » sonnait de façon plutôt sinistre.
« Je n’ai pas la moindre idée de ce dont vous parlez, déclarai-je. Le seul animal que j’aie jamais monté, c’est un cheval. Certainement pas un dragon. »
La foule éclata de rire. À mes dépens, et non avec moi comme elle l’avait fait avec la parfaite mademoiselle Pansera.
« N’ont-ils donc pas de dragons là d’où vous venez, mademoiselle Pendragon ? s’enquit le seigneur Drakharrow. Votre nom le laisserait pourtant supposer. Quel est ce pays dont vous êtes originaire ? J’aimerais beaucoup le visiter un jour. »
Je secouai la tête. « Ce n’est qu’un nom, rien de plus. Je ne me rappelle même pas du nom de mon pays, mentis-je. Peut-être y a-t-il eu des dragons autrefois, il y a très longtemps, mais personne de vivant ne les a jamais vus. Pas chez moi. Ce n’est qu’un nom. »
C’était, en vérité, le nom des rois et des reines. Les Pendragon formaient une lignée ancienne. Et à cause du mauvais choix de ma mère en matière d’hommes, j’en faisais partie du côté de mon père.
Mauvais choix ? Ou habile manigance ?
La voix dans ma tête était de retour.
Sors de là, grondai-je intérieurement. Tu n’as aucun droit d’être ici.
Un rire cristallin résonna. Tu n’as aucune idée à quel point tu te trompes.
Toutefois, elle redevint silencieuse.
« Je vois. » Un mince sourire. Le seigneur Drakharrow était persuadé que je mentais comme je respirais. « Eh bien, ce royaume a bel et bien connu les dragons, Medra Pendragon. Ce n’étaient pas que des noms. Ils ont existé. Et ils avaient leurs dragonniers.
— Et vous pensez… quoi, au juste ? Que j’en suis une ? » Je le fixai avec incrédulité. « Vous venez de dire qu’il n’y a plus de dragons, pas vrai ? Alors quelle importance ? »
Je jetai un regard à mademoiselle Pansera, espérant une forme de complicité – après tout, nous étions d’accord sur ce sujet non ? –, mais son regard restait aussi acéré que des lames.
« C’était une lignée ancienne, réfléchit à voix haute le seigneur Drakharrow. Et ton apparition, ici, aujourd’hui, pourrait être interprétée comme… prophétique.
— Puis-je me permettre, seigneur Drakharrow ? »
Une voix féminine venait de s’exprimer. Douce mais empreinte de majesté. La femme, d’âge mûr, se tenait de l’autre côté de l’estrade, drapée dans de la soie rouge. Elle paraissait plus âgée que la plupart des nobles présents mais pas autant que le seigneur Drakharrow.
« Comme vous le savez, poursuivit-elle, la maison Avari tirait sa fierté de ses dragonniers. L’arrivée de cette fille ne signifie peut-être rien. Ou alors… »
Elle hésita, m’adressant un bref coup d’œil. J’eus la nette impression qu’elle possédait une grande autorité, mais pas autant que Drakharrow. Elle se rangerait à son avis.
« Oui, dame Avari ? insista ce dernier. Ou alors… ? »
La femme aux cheveux d’argent se mordilla les lèvres.
« Ou alors cela pourrait être un présage. Un signe de la Vierge de Sang elle-même. »
Un frémissement parcourut la salle.
Un homme corpulent vêtu de brocart argenté s’avança, ses bottes d’acier résonnant sur les dalles de la tribune.
« La maison Mortis s’accorde avec la maison Avari. L’arrivée de cette fille ne doit pas être sous-estimée. Elle a de l’importance. Il ne faut pas la laisser partir.
— Intéressant, dit le seigneur Drakharrow visiblement piqué par la curiosité. Et les options, telles que vous les voyez, seigneur Mortis ? Quelles sont-elles ? »
Le vampire me lança un regard sévère.
« Tester son sang. L’offrir à la déesse si son sang se révèle digne, ou la détruire comme si elle n’avait jamais existé. Ou bien… »
Les sourcils de Drakharrow se haussèrent de nouveau.
« Ou bien ? Y aurait-il une troisième option ? Fascinant.
— Ou bien l’unir à l’un des nôtres », grommela le seigneur Mortis.
Je tressaillis à ces mots.
« Préserver la lignée des dragonniers maintenant qu’elle a refait surface, continua-t-il. Ils ont tous disparu. Son sang semble… » Il hésita. Je soupçonnai qu’il ne voulait pas utiliser le mot pur pour parler de moi. « … fort, finit-il par dire. Ses traits sont marqués. Prononcés. C’est de bon augure. »
Il recula, se mêlant à nouveau aux autres nobles sur l’estrade.
De toute évidence, ceux qui s’y tenaient formaient l’élite suprême. Je vis plusieurs têtes acquiescer lentement autour de lui – seigneurs et dames confondus. Mais avec quelle partie de son discours étaient-ils d’accord ? Avec celle où il proposait de me tuer ? De m’offrir en sacrifice à une déesse ?
Ou, peut-être le pire de tout… de m’unir à l’un des leurs. Et qui aurait ce « privilège » ? Le seigneur Drakharrow ?
Un frisson me parcourut. Non. C’était hors de question.
Je commençai à scruter les hautes fenêtres en ogives qui bordaient la salle. À quelle vitesse pourrais-je atteindre l’une d’elles ? Seraient-ils assez rapides pour m’arrêter ? Et si je parvenais à plonger au travers, tomberais-je sur des pavés ? Des rochers acérés en contrebas ? Ou les vagues agitées au pied d’une falaise ?
Dans le meilleur des cas, conclus-je, je serais en sang à cause du verre brisé, contrainte de nager en mer pendant que les archers de Blake me cribleraient de flèches.
« Une union, murmura le seigneur Drakharrow en portant une main à son menton, caressant sa barbe argentée. La lier à nous. Poursuivre la lignée. La renforcer. Je ne peux le nier, c’est une idée intéressante. » Il baissa les yeux vers moi. « Bien sûr, un seul homme aura le droit d’être lié à elle. »
Un murmure agita l’assemblée.
Les joues brûlantes de colère, je balayai les visages des nobles du regard.
« J’aimerais avoir mon mot à dire dans tout cela, seigneur Drakharrow.
— Oh… Mais tu n’as pas ton mot à dire, Medra Pendragon. Peut-être ne l’as-tu pas encore clairement compris, mais ici, ce sont les membres du Sang pur qui décident de ton sort. Et ton sort, aujourd’hui, a failli être la mort. »
Je grinçai des dents.
« Mais ce ne sera pas la mort, n’est-ce pas ? »
Il sourit, dévoilant ses crocs blancs et meurtriers. Je tressaillis.
« Non. »
Je secouai la tête, faisant volontairement voler ma chevelure autour de mon visage dans un nuage de boucles. Des exclamations fusèrent dans la salle à la vue de cette crinière écarlate qui voltigeait avant de retomber sur mes épaules.
À présent, tout tournait autour de ma survie. Et, à ma propre surprise, je découvris que je tenais vraiment à survivre. Je n’étais pas morte. Ce n’était pas arrivé. Et je comptais bien faire en sorte que les choses demeurent ainsi. Du moins, pour le moment.
« Non, déclarai-je d’un ton ferme. Je suis trop précieuse pour être tuée. Vous l’avez tous déjà admis. Comme l’a souligné dame Avari, ma présence ici pourrait être un présage. » Qu’avait-il dit déjà ? Que j’avais la carrure d’une dragonnière. « Regardez-moi. Je suis une Pendragon. La seule Pendragon. Et pour tout ce que vous en savez, le pouvoir coule peut-être dans mes veines. Qui sait ? Il se pourrait que j’aie la capacité de ramener les dragons. »
Stupéfaite, la foule retint son souffle.
Avais-je vraiment dit ça ?
Peu m’importait au fond. Je n’allais carrément pas m’atteler à une telle tâche. Je le savais, mais eux, non. Peut-être que j’avais mal commencé. J’aurais dû bluffer dès le départ. De toute évidence, la seule chose que ces gens reconnaissaient et respectaient, c’était un pouvoir aussi brutal que le leur.
J’étais en train de gagner du temps. Du temps pour m’infiltrer parmi ces monstres au sang froid et aux crocs acérés. Du temps pour trouver une arme et trancher quelques gorges de vampires au sang pur, puis m’enfuir non seulement avec ma vie, mais peut-être un peu plus. Peut-être quelques pièces pour sortir de ce royaume maudit. Peut-être une carte. Peut-être un navire.
« Les souvenirs te reviennent, n’est-ce pas ? s’enquit le seigneur Drakharrow, son mince sourire de prédateur aux lèvres.
— Peut-être, répondis-je d’un ton désinvolte. Qui sait ce que je pourrais me rappeler avec un peu de temps ? Peut-être quelque chose d’utile.
— Peut-être que la déesse l’a envoyée. Peut-être qu’elle est un don de la Vierge de Sang », chuchota avec excitation une femme non loin de moi à l’oreille de sa voisine.
Les yeux du seigneur Drakharrow fusillèrent la femme, qui poussa un petit cri aigu avant de se taire.
Mais c’était trop tard. Je souris, triomphante. Il ne pouvait plus me tuer. Pas maintenant que l’espoir commençait à se répandre.
« Très bien, Medra Pendragon, dit-il avec lenteur. Tu vivras. Mais en servitude envers les Purs, comme tous les nés-du-Fléau. Telle est ta dette. Ta valeur réside dans ton sang, et ton sang doit être partagé. »
Je fis un pas en arrière, le visage défait, et tentai de dégager mon bras de l’emprise de Blake. Mais ce salaud resserra sa prise, me ramenant à ses côtés d’un mouvement sec.
Le seigneur Drakharrow nous sourit.
« Tu vois ? Tu es déjà liée à mon neveu. C’est lui qui t’a trouvée. C’est lui qui t’a sauvée. Tu lui dois ta vie. C’est une dette qui ne pourra jamais être remboursée.
— Il m’a enlevée ! Il m’a enchaînée et traînée jusqu’ici, protestai-je avec véhémence. Je ne lui dois rien. Tout ce que je veux, c’est être libre.
— Au sein du Royaume envoûté, la liberté est la plus pure qui soit », m’assura le seigneur Drakharrow.
Un frisson d’inquiétude me parcourut l’échine.
« L’asservissement est une forme de liberté. Plus tôt tu l’accepteras, plus vite tu trouveras le bonheur, insista-t-il avant de se lever soudainement. Aujourd’hui, ta vie change. Medra Pendragon, aujourd’hui tu prends ta place dans le Royaume envoûté. Aujourd’hui, je t’élève hors de la boue et de la fange. Je te nomme dragonnière de Sangratha. Que celui qui t’a trouvée soit ton guide dans ce nouveau monde. »
La main de Blake se crispa autour de mon poignet.
« Mon oncle…
— Silence, neveu, l’avertit le seigneur Drakharrow. Aujourd’hui, ici, dans cette salle, je vous honore tous deux. Ne vous y trompez pas. »
Le seigneur vampire fit un geste de la main, et je sentis un pouvoir me traverser, s’enroulant autour de moi comme un ruban glacé.
Une sensation de traction aiguë se fit sentir, et je découvris que ma main ne se contentait plus d’être serrée par celle de Blake, mais s’y agrippait, comme si ma volonté n’avait plus droit au chapitre.
Un bruit de chair déchirée retentit.
Je poussai un cri, les yeux rivés vers le bas.
Mon poignet était entaillé. Du sang gouttait sur le sol de marbre.
Mais pas seulement le mien. Le poignet de Blake était pressé contre le mien, et saignait lui aussi.
Le seigneur Drakharrow nous observait en souriant, ses yeux rouges flamboyant.
« Que ce lien soit reconnu comme indestructible, aussi durable que la force de notre royaume. Par ma volonté et le pouvoir de nos anciens rites, Blake Drakharrow et Medra Pendragon sont désormais et à jamais liés par le destin et le devoir, et irrévocablement unis. Tant que le dragon vole et que le sang perdure, vos destins resteront mêlés. Votre lien est forgé. À travers le feu et les ombres, vous ne ferez qu’un. Ce qui est prononcé ne peut être rompu. Ce qui est lié ne peut être délié. »
Je poussai un cri alors que nos mains serrées l’une contre l’autre s’élevaient au-dessus de nos têtes. Notre sang, mêlé, s’écoulait le long de mon bras, chaud et poisseux.
Le seigneur Drakharrow fit un geste du poignet, et nos mains retombèrent.
Je lâchai celle de Blake aussi vite que je le pus, reculant comme si j’avais été marquée au fer rouge.
Ce qui était en quelque sorte le cas.
Je regardai mon poignet. Déjà, la plaie se refermait. Mais une marque, en forme de larme, subsistait. Rouge vif, comme une goutte de sang. Je frottai, mais elle ne partait pas, même si la douleur s’estompait.
« Ce n’est que la première étape de ton lien, déclara le seigneur Drakharrow, m’observant tandis que je découvrais la marque. Le sang est le commencement tout autant que la fin. Le sang appelle le sang. Ton essence n’a pas encore été totalement partagée. Cette marque est la première phase. »
Je jetai un coup d’œil autour de moi et réalisai soudain à quel point la salle était devenue silencieuse. Beaucoup des vampires m’entourant se léchaient les lèvres. Certains reniflaient l’air avec avidité, comme Barnabas l’avait fait.
Je frissonnai. Ils me sentaient. Ils sentaient mon sang. Et cette odeur les affamait. Ils désiraient me goûter.
Je regardai Blake, m’attendant à voir la même soif de sang sur son visage. Mais à ma surprise, il était aussi impassible qu’auparavant. Si quelque chose avait changé, c’était sa mâchoire, un peu plus crispée, et ses lèvres, un peu plus serrées. Il refusait de croiser mon regard.
« Medra Pendragon est par la présente déclarée Seconde Consorte du prince Blake Drakharrow, proclamait le seigneur vampire à la foule. Elle ne doit pas être touchée. Si quiconque se nourrit d’elle, ce sera au prix de la mort. Tous ici présents sont prévenus. »
La voix du vampire était glaciale. Et pourtant, pour une fois, je fus reconnaissante du pouvoir qui l’imprégnait. Seul un idiot oserait défier ce vieil homme terrifiant. J’espérais qu’aucun de ceux qui se léchaient les lèvres en humant mon sang encore frais ne serait assez stupide pour tenter quoi que ce soit.
Soudain je réalisai une chose. Les termes qu’il avait employés.
Seconde Promise.
Qui était la première ?
Alors, nos regards se croisèrent.
Un filet rougeâtre coulait sur son menton, là où elle s’était mordu la lèvre jusqu’au sang dans un silence empli de fureur. Tandis que je la regardais, elle leva une main et essuya la traînée rouge, sans jamais détourner les yeux de mon visage.
Je n’avais plus aucun doute sur l’identité de la Première Consorte de Blake Drakharrow.
Regan Pansera.


CHAPITRE 3
MEDRA
Devant moi, Blake Drakharrow avançait d’un pas décidé dans le couloir de pierre.
Il m’avait lâché la main dès que son oncle avait terminé son discours. À l’évidence, il avait jugé que je ne présentais plus aucun risque de fuite possible à ce stade.
Il avait échangé quelques mots en privé avec le seigneur Drakharrow avant de ressortir à grands pas, me faisant signe de le suivre.
Il me conduisit dans la cour, ordonna à un soldat de me procurer un cheval, puis enfourcha le sien.
Nous ne nous rendîmes pas, comme je l’avais imaginé, dans une autre partie de l’imposant château, mais repassâmes le pont de fer pour rejoindre le continent. De là, nous bifurquâmes, franchissant un nouveau pont, en direction de la troisième île.
Ce n’est que lorsque nous atteignîmes les abords du lieu et que Blake descendit de cheval que je fis de même. Je marchai vers lui, déterminée à ne plus garder le silence.
« Où sommes-nous et putain, qu’est-ce qui vient de se passer là-bas ? »
Il leva lentement les yeux de son cheval. « Charmant, ton langage.
— Tu n’as encore rien entendu, répliquai-je d’un ton mielleux. Je t’en prie, ne me dis pas que tu as pris toutes ces conneries au sérieux.
— Si, souffla-t-il, la mâchoire crispée. Et oui, nous le sommes. »
Je répondis entre mes dents serrées. « Nous sommes quoi ?
— Tu le sais parfaitement. Fiancés. » Il haussa un sourcil blanc à la forme parfaite. « Je vois que tu es enthousiaste. Ça ne me surprend pas… La plupart des femmes le seraient.
— Enthousiaste ? répétai-je, ignorant sa tentative d’humour. Quand je me marierai, si cela arrive un jour, c’est moi qui choisirai mon partenaire. Il ne sera pas choisi pour moi par un quelconque…
— Quoi ? » Blake se retourna brusquement vers moi, ses yeux gris soudain assombris par la colère. « Par le vampire le plus puissant du Royaume enchaîné ? Tu as la moindre idée, ne serait-ce qu’un soupçon d’idée, de ce qui vient de se passer là-dedans ?
— Pourquoi tu ne m’éclaires pas ? Je suis sûre que tu meurs d’envie de le faire.
— Tu viens d’être élevée à un rang supérieur. »
Je lâchai un rire moqueur.
« C’est ce que tu penses ? »
Il plissa les yeux.
« Tu sais le nombre de nées-du-Fléau qui tueraient, littéralement, pour être à ta place ? Je te rappelle que je t’ai trouvée sur un tas de cadavres. » Il huma l’air avec son nez d’aigle, et ses traits aristocratiques se tordirent de dégoût. « Tu empestes encore leur odeur. »
Je croisai les bras, gênée. Il avait raison. Mais le faire remarquer ainsi faisait de lui un parfait salaud.
« Je n’ai pas exactement eu le loisir de prendre un bain. Quelqu’un m’a traînée derrière lui enchaînée, au cas où tu aurais oublié, rétorquai-je.
— Eh bien, maintenant tu auras tous les bains parfumés que tu veux. Mais ce marché va bien au-delà.
— Au-delà d’être enchaînée à toi pour le reste de mes jours ? C’est bien ce que ces mots voulaient dire, non ? » J’hésitai, puis ajoutai : « Et je ne suis pas la seule, n’est-ce pas ?
— Oh, tu as remarqué Regan, pas vrai ? Elle avait l’air ravie, non ? fit-il en haussant les épaules. Ne t’inquiète pas pour elle. Je m’assurerai qu’elle rentre dans le rang.
— Je ne m’inquiète pas, répondis-je. Parce que je ne partage pas. Et je ne suis pas ta compagne, peu importe ce que ton oncle ou qui que ce soit d’autre a proclamé.
— Continue à te le répéter. Mais tu as senti le lien. Tu n’avais pas le choix. Moi non plus. Tu crois vraiment que j’aurais choisi ça ? » Il me détailla de haut en bas, puis secoua la tête. « Tu es inférieure à moi sur tous les plans. Qui que tu sois. Quoi que tu sois. »
Je grondai, surprise moi-même.
« Tant mieux. Parce que tu ne me toucheras pas. Qu’on soit bien clairs là-dessus. Et nous ne ferons certainement pas d’enfants.
— Je n’ai aucune intention de te toucher, même si tu étais la dernière femme du Royaume enchaîné, répliqua-t-il, aussi furieux que moi. Mais si je le faisais…
— Oui, oui, je devrais me sentir honorée, infiniment reconnaissante. C’est ça que tu te dis, quand une femme est allongée sous toi ? Tu penses à quel point elle doit se sentir honorée ? Par tous les dieux, tu es vraiment pathétique. » Je secouai la tête. « J’en viendrais presque à plaindre Regan. »
Il plissa les yeux.
« Regan est ravie d’être ma future compagne. Elle n’a pas besoin de ta pitié.
— Bien sûr. J’en suis certaine. Bon, et maintenant ? lançai-je en changeant de sujet. Où sommes-nous ?
— Ah oui, ta deuxième question. Si tu as fini d’essayer de te convaincre que tu n’es pas liée à moi…
— Je ne le suis pas. Et je ne le serai jamais.
— Comme tu veux. Ceci… » Il désigna ce qui nous entourait. « C’est l’académie du Sang ailé. »
Je plissai le nez. « Quoi ?
— Une académie. Une école. Ils en ont là d’où tu viens, non ? »
Je le fusillai du regard. « Il me semble avoir entendu ce mot une fois ou deux.
— Tant mieux. Je suppose que ce serait trop demander d’espérer que tu saches lire et écrire, et que tu ne sois pas en réalité la fille d’un porcher. »
Je lui adressai un sourire en coin, essayant de ne pas me laisser atteindre.
« Tu n’en as aucune idée. » Je fronçai alors les sourcils. « Quelle importance, d’ailleurs ?
— Parce que c’est cette école que tu vas fréquenter. Dès demain. »
Je le regardai, abasourdie.
« Quoi ?
— C’est l’institution la plus prestigieuse de Sangratha. Tu devrais…
— Me sentir honorée ? complétai-je. C’est drôle, je ne le suis pas du tout. »
Il se dirigea vers une arche de pierre.
« Où est-ce que tu vas ? demandai-je en courant pour le rattraper.
— Je pensais te montrer deux ou trois choses importantes. Comme l’endroit où tu vas dormir. Où tu vas manger. Et où tu devras te trouver demain matin quand les cloches sonneront pour ton premier jour de classe.
— Ah oui, vraiment ? Et toi, où seras-tu pendant tout cela ?
— Je suis en troisième année, répondit-il. Donc je serai… »
Je ne pus m’empêcher d’éclater de rire.
« Toi ? Tu es étudiant ici ? Tu n’as pas cent ans ? Je croyais que tu étais un prince vampire. »
Il me jeta un regard noir.
« Je suis plus proche de ton âge que tu ne le penses. Et peut-être que je suis un prince, mais même les princes vont à l’Académie. Des nobles de tout le royaume y envoient leurs fils et leurs filles. Cela n’a rien à voir avec une école pour enfants mortels, comme tu sembles l’imaginer. C’est une école destinée à… » Il chercha le mot juste. « … À nous forger pour devenir ce que nous serons en tant qu’adultes. À nous établir comme l’élite la plus puissante de Sangratha. Nous sommes les futurs dirigeants du royaume, après tout. »
Je le détaillai de la tête aux pieds, notant son corps mince et musclé.
« Tu me sembles déjà bien adulte.
— Était-ce un compliment involontaire, Pendragon ? »
J’esquissai une grimace. « Absolument pas. »
Mais ce fut à son tour de sourire en coin.
« Quoi qu’il en soit, nous passons trois ou quatre ans à l’Académie, selon notre spécialité.
— Spécialité ? »
Il s’arrêta dans le couloir de pierre, visiblement agacé.
« Par la Vierge de Sang. Très bien. Finissons-en. J’oublie sans cesse à quel point tu es ignorante. »
Je ne relevai pas l’insulte. Après tout, j’avais visiblement besoin de ses explications.
« Il existe de nombreuses maisons de sang-noble à Sangratha, reprit-il. Mais quatre d’entre elles gouvernent depuis toujours le royaume, et ce sont ces quatre-là qui dirigent l’école. Chacune représente une ancienne lignée vampirique. La maison Drakharrow est la mienne. Il y a aussi la maison Avari. La maison Orphos.
— Et la maison Mortis », complétai-je.
Il parut surpris. Je haussai les épaules. « J’ai écouté.
— Bien. Tu connais un infime détail de mon monde. Bravo. »
Quel con.
« Et Regan, alors ? Son nom de famille ne fait partie d’aucune des quatre, mais elle était pourtant sur l’estrade avec ton oncle.
— Elle est une Pansera. Regan vient d’une maison très noble, même si elle ne fait pas partie des quatre gouvernantes. Ici, à l’Académie, elle est rattachée à la maison Drakharrow. Tous les nobles, quel que soit leur nom de famille, sont affiliés à l’une des quatre maisons et peuvent remonter leur lignée à l’un des quatre sangs fondateurs, même de façon lointaine.
— Donc toi et Regan êtes cousins ? m’enquis-je en ricanant. Vos coutumes sont étranges. »
Il leva les yeux au ciel. « Nos fiançailles ont été arrangées quand nous étions enfants. Tu ne peux pas comprendre. Écoute, essaie simplement de ne pas te rendre encore plus ridicule. C’est déjà assez embarrassant que tu sois liée à nous désormais.
— Et si tu arrêtais de me dire quoi faire ? »
Il croisa les bras et avança d’un pas vers moi. Je ne bougeai pas.
« Tu ferais bien de t’y habituer, Pendragon. Je suis le chef de maison. Tu me dois obéissance. À tous les niveaux. »
Je croisai les bras à mon tour, mimant son attitude sans céder d’un pouce.
« Nous verrons bien. »
Il préféra ignorer ma remarque et reprit son discours.
« Comme je le disais, l’académie du Sang ailé est divisée en quatre maisons. Et à l’intérieur de chaque maison, il existe des escouades.
— Des escouades ?
— Des unités allant jusqu’à cinquante membres. Tu n’auras pas à t’en préoccuper durant ta première année. C’est une tradition militaire. En temps de guerre, cela garantit que nos généraux ont toujours à disposition de jeunes meneurs et un personnel de soutien pour remplacer immédiatement ceux qui tombent au combat.
— Et vous faites souvent la guerre, dans ton royaume ? demandai-je, sincèrement curieuse.
— Tu apprendras tout cela en cours, dit-il d’un ton désinvolte. Chaque escouade est composée de représentants issus de quatre sous-classes. Les plus hauts gradés sont les guerriers – en général, des nobles vampires, même s’il y a eu de rares exceptions. En dessous, on trouve toute la structure de soutien : guérisseurs, alchimistes, apothicaires. Cela se passe d’explications. Je suppose que tu sais ce qu’est un guérisseur ? »
Il me lança un regard condescendant qui me fit lever les yeux au ciel.
« Parfait. Ensuite viennent les stratèges. Très importants. Nous les sélectionnons pour leur logique et leur capacité d’anticipation. Ils visualisent les batailles, aident à planifier les attaques, ce genre de choses. La dernière catégorie, ce sont les éclaireurs. Ils sont aussi censés savoir utiliser la magie, mais tous ne sont pas des mages. Les vrais arcanistes sont de plus en plus rares.
— Et moi, je suis dans quelle catégorie ? demandai-je.
— Aucune de celles-là, répondit-il en ricanant. Tu appartiens à une cinquième classe. Une catégorie éteinte. Ou du moins… elle l’était jusqu’à aujourd’hui.
— Je ne comprends rien à ton délire. Il n’y a pas de dragon, alors pourquoi diable dois-je aller dans ton fichu établissement ? protestai-je.
— Il faut poser la question à mon oncle. C’est ce qu’il veut. Tu vas nous rejoindre Regan et moi. » Ses yeux gris, soudain orageux, me fusillèrent. « En ce qui me concerne, tu es la dernière personne qui ait sa place ici. Tu n’as même pas gagné ton droit d’entrée comme certains autres mortels nés-du-Fléau. Mais ce que Viktor Drakharrow veut, il l’obtient. Alors je te conseille de ne pas le défier. À moins que tu ne veuilles être vidée de ton sang plus vite que tu n’es capable de sortir une réplique insolente. »
Il me jeta un regard méprisant et secoua la tête. « Je ne sais pas quel programme ils vont bien pouvoir te concocter, mais si je devais parier, je dirais que tu vas devoir apprendre un peu de tout. Tout sauf la guérison, j’imagine. Les dragonniers occupaient autrefois le rang juste en dessous des guerriers. Mais ça, c’était quand ils avaient encore des dragons. »
Un haussement d’épaules, et il poursuivit : « Alors oui, tu as raison. Tu ne sers pas à grand-chose. Je suppose que tu ne sais même pas te battre ?
— Oh si, j’ai largement de quoi me défendre », rétorquai-je en serrant les poings, la tentation de lui en décocher un me chatouillant les phalanges.
Il éclata de rire avec mépris.
« Bien sûr. Mais est-ce que tu sais faire quoi que ce soit d’utile ? »
Je ne répondis pas. Il n’avait qu’à le découvrir par lui-même.
Il haussa à nouveau les épaules.
« Demain, Regan te fera visiter. Elle t’expliquera les règles. »
Je manquai m’étrangler.
« Regan ? La fille en robe pourpre qui avait l’air de vouloir m’arracher les yeux ? »
Il ricana. « Elle fera ce que je lui dirai. Tu n’as pas à t’en faire. Elle veut plaire à mon oncle. Vous avez besoin l’une de l’autre. Vous deviendrez meilleures amies en un rien de temps.
— J’en doute fort », marmonnai-je.
Mais peut-être pouvais-je l’espérer. Ce ne serait pas si terrible d’avoir une amie dans cet endroit épouvantable. Même si je doutais sincèrement que la fille qui pensait que je venais de lui voler son promis – ou, du moins, que je comptais l’obliger à le partager avec moi – soit sur le point de devenir ma confidente.
Apparemment le moment de discuter était terminé.
Blake avait repris ses grandes enjambées dans le couloir en pierre. Je le suivis, refusant de lui demander de ralentir, m’obligeant à tenir le rythme malgré son allure absurde.
Il m’obligea à hâter le pas à travers les corridors, jetant des coups d’œil furtifs à chaque angle, comme s’il craignait que quelqu’un nous voie ensemble.
De temps à autre, quelqu’un nous croisait – un étudiant aux bras chargés de livres, ou un enseignant portant une pile de parchemins. Au moindre contact visuel, Blake leur lançait un regard noir jusqu’à ce qu’ils accélèrent le pas pour s’éloigner au plus vite.
Au fil de notre visite express, j’aperçus le réfectoire. Une immense salle de pierre avec des rangées de longues tables et de bancs en bois.
« C’est là que tu mangeras, dit sèchement Blake, avant de m’entraîner dans un autre couloir.
— Et toi ? » demandai-je.
C’était une plaisanterie, mais à ma surprise, il s’arrêta.
« Je mange aussi. Nous ne buvons pas que du sang, tu sais.
— Non, je ne sais pas, rétorquai-je. J’ignore tout de vous, les monstres.
— Tu ferais bien d’arrêter de nous considérer comme des monstres et d’essayer de nous voir tels que les autres de Sangratha nous perçoivent, répondit-il en plissant les yeux.
— C’est-à-dire ? Comme des dieux ? Des héros ? »
Il esquissa un sourire en coin.
« Quelque chose du genre.
— Je ne comprends pas, grondai-je. Vous ne vous nourrissez pas de votre propre peuple, n’est-ce pas ? Vous nous qualifiez de nés-du-Fléau, pourtant vous avez besoin de nous, pas vrai ? D’où tirez-vous votre sang, sinon ? »
Il se hérissa.
« Tu n’as aucune idée de nos traditions ni de la manière dont nous nous nourrissons. Certains sont… » Il s’interrompit, secoua la tête. « Tu sais quoi ? Laisse tomber. J’en ai assez d’essayer de t’instruire.
— Certains sont quoi ? insistai-je. Ça m’intéresse. Vraiment.
— Bien sûr. Mais vois-tu, Pendragon, je viens juste de me souvenir d’un petit détail que mon cher oncle Viktor a oublié. »
Il esquissa un sourire froid et se pencha brusquement vers moi, si près que nos visages se touchaient presque. Je pouvais de nouveau sentir son odeur. Un soupçon de pomme verte. Ce salaud avait beau être un vampire, il émanait de lui – inexplicablement – la gourmande odeur d’un verger. C’était insensé.
« Ah bon ? Et qu’est-ce donc ? demandai-je, sentant mon sang se glacer et résistant à l’envie de reculer d’un pas.
— Cette école prend soin des siens… et seulement des siens. Tu as raison. Tu n’es pas l’une des nôtres et tu ne le seras jamais. Je n’ai rien à craindre. Tu n’auras pas le temps de me faire honte, parce que l’Académie élimine les faibles. Je doute que tu survives ne serait-ce qu’un seul trimestre ici. Peu importe l’aide qu’on t’accordera, tu échoueras et tu mourras, et moi, je n’aurai qu’à rester en retrait et regarder. Tu es inquiète à l’idée que nous devions nous unir ? Tu crois que je souillerais ma lignée de ton sang ? fit-il en renversant la tête en arrière avant d’éclater de rire. Demain, tu commenceras à comprendre. Mais en attendant… » Il leva une main et la tendit devant lui. « Voilà ta porte. »
Avant que je puisse rassembler mes idées pour répliquer quoi que ce soit, il avait déjà disparu. Il tourna au coin du couloir et disparut de ma vue, sa cape noire flottant derrière lui comme des putains d’ailes de chauve-souris.
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Je fixai la porte devant laquelle il m’avait laissée. Du chêne sombre et massif, avec une poignée de fer en forme de goutte. Comme la marque sur mon poignet.
J’hésitai un instant, me demandant si j’étais censée frapper.
Puis je redressai les épaules, levai la main et poussai le battant.
Un éclat sonore retentit dans la pièce lorsque la porte grinça sur ses gonds.
Je tressaillis, mais me forçai à avancer, et pénétrai dans l’espace bruyant, que je balayai du regard.
Alors que le couloir de pierre était sombre et ombragé, éclairé seulement par quelques chandelles disséminées çà et là, cette pièce était vaste, avec de hauts plafonds voûtés. D’innombrables bougies brillaient dans des appliques en fer fixées aux murs ou dans de candélabres élaborés suspendus au plafond, répandant leur éclat de chaleur et de lumière. Leur lueur vacillante dansait sur les lourdes tentures bleu saphir qui drapaient les hautes fenêtres en ogive courant le long de deux vastes murs. Les vitres en losanges laissaient entrevoir la mer et le soleil couchant au-dehors.
De confortables fauteuils, revêtus de bleu nuit et d’argent, formaient de petits îlots accueillants çà et là dans la pièce. D’épais tapis luxueux recouvraient le sol de pierre, leurs motifs tourbillonnant dans des nuances de gris pâle et de bleu.
Un feu immense crépitait dans une cheminée monumentale, dont le manteau était encombré de piles de livres et de chandeliers poussiéreux aux cierges dégoulinant de cire fondue. Un autre mur de la pièce était tapissé de bibliothèques, où de volumineux grimoires trônaient aux côtés de parchemins anciens.
Au centre de l’espace se dressait une grande table ronde recouverte de parchemins, de plumes et de fioles d’encre.
Il y avait des étudiants partout.
Assis dans les fauteuils confortables, plongés dans leurs lectures, penchés sur la table, leurs plumes grattant frénétiquement le papier, ou encore étendus sur des canapés, bavardant autour du feu.
Quand j’avançai un peu plus dans la pièce, les conversations s’interrompirent peu à peu.
Pour la seconde fois de la journée, toutes les têtes semblèrent se tourner vers moi.
Mon cœur tambourinait. Je continuai d’avancer, mes pas résonnant sur la pierre dans ce silence soudain.
Je jurai intérieurement. Où diable étais-je censée aller maintenant ?
« Medra ? Medra Pendragon ? Par ici ! »
En entendant mon nom, je redressai vivement la tête. Une fille brune se tenait au sommet d’un escalier de pierre. Levant les yeux, je la vis, penchée par-dessus la balustrade, me faire signe.
Elle était petite et menue, avec de longs cheveux soyeux et sombres méticuleusement tressés en une natte parfaite qui tombait dans son dos, attachée d’un ruban bleu. Elle avait les yeux brun foncé et ses lunettes cerclées de noir la faisaient légèrement ressembler à une chouette. Son expression, calme et sereine, tranchait avec le remous qu’avait provoqué mon entrée dans la pièce.
« Monte, me dit-elle. Je vais te faire visiter. »
Elle portait une cape noire autour des épaules, comme celle de Blake, et en dessous, un pull bleu par-dessus une jupe grise qui lui tombait aux genoux. Il émanait d’elle quelque chose de studieux. Je me demandai à laquelle des classes mentionnées par Blake elle appartenait.
Je montai lentement vers elle, notant l’écusson cousu sur le revers de sa cape. Quatre dragons entrelacés, brodés de fil d’or, formaient un cercle héraldique. Des mots couraient tout autour.
« Sanguis et Flamma Floreant, lus-je à voix haute.
— C’est la devise de l’Académie, m’expliqua-t-elle. Il y avait chez elle une intensité qui trahissait un esprit réfléchi et déterminé. Cela signifie Que le sang et la flamme prospèrent. C’est écrit en sangrathan classique. Je suppose que cela ne t’est pas familier »
Si, cela l’était, mais je la laissai continuer. Ce qu’elle appelait le « sangrathan classique » n’était autre que l’Ancienne Langue, à Aercanum.
Elle effleura l’écusson du doigt.
« Tous tes vêtements en seront marqués. C’est pour identifier les étudiants de première année. Nous n’avons pas encore de devise ou d’écusson de maison.
— Je croyais que j’appartenais à la maison Drakharrow », dis-je, légèrement confuse.
La jeune fille m’adressa un sourire rassurant.
« Pas encore. Tu n’es pas officiellement consorte, même si tu es fiancée, et que, pour tous les usages, c’est ainsi qu’on te considérera. Je sais, c’est compliqué. Aucun d’entre nous n’a encore été choisi par une maison, même si nous avons déjà des affinités ou des liens avec l’une d’entre elles. Ce serait un honneur, cela dit. La maison Drakharrow est très puissante, avec un dirigeant très influent. »
Je réussis à refouler le commentaire qui me montait aux lèvres à la pensée de Viktor Drakharrow et de son charmant neveu.
« Cela doit être très intimidant, porsuivit-elle avec sympathie, se méprenant sur mon expression. Viens, je vais essayer de t’expliquer un peu mieux. Laisse-moi te montrer ta chambre. »
Elle avança le long du balcon de pierre, et je remarquai pour la première fois qu’il faisait presque le tour de la pièce située en contrebas. Quatre passages en partaient. Je suivis la jeune fille dans l’un d’eux, puis l’observai ouvrir une porte et me faire signe d’entrer.
« Voici ta chambre. »
Elle s’écarta pour me laisser passer et je jetai un coup d’œil à l’intérieur.
À mon grand soulagement, la pièce était petite mais chaleureuse, et il n’y avait qu’un seul lit. Je n’aurais pas à avoir l’une des étudiantes de l’Académie comme colocataire, les dieux en soient loués.
La chambre était nichée à un étage supérieur de la tour, et certaines parois étaient donc incurvées. En son centre trônait un grand lit à baldaquin en bois sombre, drapé d’épais rideaux de velours bleu foncé. Au pied du lit, un large coffre de bois attendait mes affaires… si seulement j’en avais.
Dans un coin, une haute armoire en chêne foncé présentait des poignées en forme de queues de dragons enroulées.
Trois hautes fenêtres en ogive offraient une vue plongeante sur la mer agitée en contrebas, où les vagues venaient s’écraser contre des falaises escarpées. Près des fenêtres se trouvait un petit bureau en bois, juste assez grand pour écrire ou étudier.
C’était simple, mais cela semblait confortable. Je devais sans doute m’estimer heureuse de ne pas avoir atterri dans une cellule des cachots du Donjon noir.
« Au fait, je m’appelle Florence. Florence Shen. Je suis l’une des gardiennes du dortoir des première année. »
Je la regardai d’un air méfiant.
« Des gardiens ?
— Ne t’inquiète pas, fit-elle en riant. Ce n’est pas aussi sévère que ça en a l’air. Tu n’es pas en prison. Cela signifie simplement que j’aide à guider les nouveaux étudiants et à répondre à leurs questions. »
Je tentai de ne pas afficher un air trop sceptique. Après tout, pour moi, cet endroit était une prison. Même si Florence était visiblement ravie d’être ici.
« Donc tu n’es pas une nouvelle étudiante ? demandai-je.
— Si. Mais je suis ici depuis cet été. Ma mère est l’une des bibliothécaires. Je connais mieux l’école que la plupart des étudiants, surtout les nés-du-Fléau. J’imagine que c’est pour cela qu’on m’a choisie.
— Alors tu n’es pas une vampire ? » Quelle idiote j’étais. Je me repris aussitôt. « Bien sûr que non, tu n’en es pas une. Tes cheveux. »
Elle sourit.
« Exactement. Et non, je ne le suis pas. Même s’il existe des sang-mêlé. Je ne crois pas qu’il y en ait parmi nous cette année. Aucun des étudiants de notre dortoir n’est un sang-noble. Avec le temps, les meilleurs d’entre nous seront sélectionnés pour rejoindre l’une des quatre maisons, et c’est à ce moment-là que nous choisirons une spécialité et que nous serons finalement assignés à une escouade. »
Je la dévisageai.
« Et c’est ce que tu souhaites ? Tu veux faire partie d’une maison de vampires ?
— C’est le plus grand honneur à Sangratha, répondit-elle simplement. Le fait même d’être à l’Académie dépasse mes rêves les plus fous. C’est un immense honneur pour ma famille. Je veux dire, il n’y a que ma mère et moi, mais elle est aux anges. »
Cette fille avait l’air gentille. Et bien intentionnée. Elle ne semblait pas complètement folle. Mais je supposai que les apparences pouvaient être trompeuses.
Pour l’instant, mieux valait certainement ne pas lui dire à quel point son enthousiasme me paraissait totalement, absolument insensé.
Pas tant que je ne la connaîtrais pas un peu mieux.
Avec un pincement au cœur, je réalisai quelque chose.
« Il n’y a pas de salle de bains ? » fis-je, d’une voix creuse, teintée de déception même à mes propres oreilles.
Florence leva les yeux.
« Tu as en fait ta propre salle de bains privée, juste derrière cette porte. »
Elle désigna un battant que j’avais pris pour un placard, et je poussai un soupir de soulagement.
« De l’eau chaude ? » demandai-je, pleine d’espoir.
Elle acquiesça.
« C’est l’un des avantages d’être à l’académie du Sang ailé. Tu n’as même pas besoin d’appeler un serviteur pour t’en occuper. Nous avons une vraie plomberie en cuivre. Elle est là depuis des siècles. Les sang-noble sont extraordinaires. Ils pensent vraiment à tout. »
Elle rayonnait.
« Ils y trouvent sûrement leur intérêt », ne pus-je m’empêcher de faire remarquer.
Elle parut déstabilisée.
« Enfin bref, merci de m’avoir fait visiter, repris-je. Comment savais-tu qui j’étais ? »
Elle fit un geste en direction de ma chevelure, et je baissai les yeux.
« Ah. Évidemment. Je suppose que je détonne.
— Un peu. Mais pas dans le mauvais sens, se hâta-t-elle d’ajouter. Tu es juste facile à repérer.
— Et tous les autres étudiants, là en bas dans le…
— Le foyer, précisa Florence. C’est un espace que nous partageons tous. »
J’appréciai qu’elle ait insisté sur le mot tous.
« D’accord. Dans le foyer, donc. Ils n’avaient pas vraiment l’air ravis de me voir.
— Eh bien… » Florence mordilla sa lèvre, comme si elle cherchait une réponse diplomatique. « Tout cela s’est passé très vite. Pour toi, je veux dire. La plupart des étudiants passent des années à se préparer avant de postuler à l’académie du Sang ailé. La majorité n’est jamais acceptée.
— Donc tout le monde rêve d’être ici ? »
Elle écarquilla les yeux. « Oh, non. Je ne dirais pas ça. » Elle jeta un nouveau regard vers le couloir et baissa la voix. « Chaque année, quelques-uns préfèrent ne pas venir. Certains étudiants n’ont pas eu le choix.
— Comment ça ? demandai-je en plissant les paupières. Ils ont été obligés de venir ?
— Certains auraient été emmenés de force s’ils avaient refusé la convocation, oui, confirma-t-elle à contrecœur. Mais leurs familles ont sûrement été dédommagées. À Sangratha, on ne gaspille pas un talent précieux.
— Et si eux ou leurs familles résistaient ? insistai-je. Que se passerait-il dans ce cas ?
— Je ne sais pas, fit-elle en secouant la tête. Je ne pense pas que cela arrive très souvent. »
Elle avait presque l’air d’y croire.
« Bien sûr, murmurai-je. Je suis certaine que les vampires ont été d’une douceur exemplaire avec ceux qui refusaient de venir. »
Mais Florence fit mine de ne pas m’entendre, ou choisit d’ignorer ma remarque. Elle avait déjà traversé la pièce et je la vis ouvrir grand les portes de la penderie.
« Comme tu peux le voir, la plupart de tes vêtements sont prêts. Tout n’est pas encore arrivé, mais tu devrais pouvoir trouver une tenue convenable pour le premier jour de cours, demain », dit-elle avec fierté en désignant l’intérieur rempli de tout un assortiment parfaitement ordonné.
J’y vis des capes, des bottes, des tuniques, des robes, des pantalons, et même une ou deux tenues plus habillées. Tout ce que je voyais portait l’emblème de l’Académie. Il semblait que j’allais devoir arborer les armes de l’école de vampires au quotidien.
« Est-ce que je dois porter quelque chose de particulier demain ? »
Cela ne me coûtait rien de demander. Après tout, je n’avais pas envie de débarquer à une leçon de vol en jupe courte.
Florence secoua la tête.
« Demain, c’est la journée d’orientation. Tu assisteras à quelques cours, et il y aura un discours de bienvenue du directeur à la fin de la journée. Tu peux porter ce que tu veux. Tu n’as pas encore ton emploi du temps, mais on devrait te le donner dans la matinée. »
Elle étouffa un bâillement.
« Pardonne-moi, Medra. Il se fait tard, et la journée a été longue. Si tu n’as besoin de rien d’autre, je pense que je vais aller me coucher. »
Je songeai au jour écoulé. Était-ce vraiment ce matin même que je m’étais retrouvée sur ce tas de cadavres ? Et maintenant, regardez un peu comment ma journée se terminait.
Au moins, j’allais pouvoir prendre un bain.
« Bien sûr, répondis-je. Merci de m’avoir fait visiter. Est-ce que ça te dérange si je reste avec toi demain ? Cette école me paraît immense, et je n’ai pas encore bien trouvé mes repères.
— Tu aurais été la bienvenue, me répond Florence avec un nouveau sourire radieux. Mais tu n’auras pas besoin de moi. On m’a informée que Regan Pansera en personne viendra te chercher demain matin pour t’aider tout au long de ta première journée de cours. Quel honneur ! C’est une étudiante très populaire. Être vue à ses côtés te sera grandement bénéfique. »
J’esquissai un faible sourire.
« Oui. En effet. »
Quand Florence fut partie, je me laissai tomber sur mon nouveau lit couvert de velours bleu.
Rien de tout cela ne me semblait réel.
Si j’acceptais que cela le soit, alors cela signifiait que j’étais en vie. Que j’étais fiancée. Que j’étais l’otage des vampires. Et que j’étais… une étudiante.
Je lâchai un petit rire moqueur. Je ne savais même pas ce qui était le plus absurde dans tout ça.
Je n’avais jamais été à l’école. Bien sûr, il y en avait, chez moi, à Camelot. Mais en tant que princesse, je n’avais eu que des précepteurs privés.
Et le mariage ? À Camelot, j’étais encore trop jeune pour qu’on en parle sérieusement. Sans compter que mon royaume était en pleine guerre. Mais je n’avais aucun doute : j’aurais eu le droit de choisir mon propre partenaire, ma propre voie.
Je me demandai si la guerre avait pris fin avec ma mort.
J’essayai d’imaginer ma famille, là-bas, à Aercanum. Ma tante, Morgane, et son mari, Draven. Est-ce que mon oncle Kaye était devenu roi ? Que faisaient-ils en cet instant ? Est-ce que je leur manquais ?
Je me redressai brusquement, refoulant la douleur cuisante qui m’oppressait la poitrine.
Cela ne servait à rien de penser à la famille que j’avais laissée derrière moi. Je savais que je ne les reverrais jamais.
Je pris une profonde inspiration, puis me mis à tousser. Florence avait été trop polie pour faire remarquer à quel point je puais.
Au diable les pensées mélancoliques. Il y avait une salle de bains, et j’avais bien l’intention d’en profiter.
La baignoire était en marbre noir, et ultra glissante. Mais une fois qu’elle fut remplie, et après que j’eus réussi à y entrer sans me rompre le cou, je soupirai de soulagement tandis que l’eau brûlante imprégnait mon corps fatigué.
Je fermai les yeux, me repassant une dernière fois les événements de la journée.
J’étais dans un nouveau monde.
Et quel que soit mon désir de retrouver mon monde, je doutais fort qu’il existe un quelconque retour possible vers Aercanum.
Était-ce le prix à payer ? On m’avait octroyé une nouvelle vie, mais j’avais dû renoncer à l’ancienne. Et tout ce que j’avais aimé se trouvait là-bas, dans le passé.
Je n’avais aucun doute : beaucoup tueraient pour obtenir une seconde chance comme celle que l’on m’avait offerte. Mais je ne pouvais pas dire que j’en étais totalement reconnaissante.
Pas quand je repensais au monde dans lequel j’étais tombée.
Un monde où les vampires n’étaient pas que des légendes.
Blake Drakharrow était un parfait connard. Mais il était bel et bien fait de chair et de sang.
Lui et les siens étaient abominables. Toutefois, je ne pouvais nier à quel point ils semblaient puissants.
Tout ce monde semblait être bâti pour eux. Florence paraissait prête à les vénérer. Elle était heureuse d’être ici, et elle n’avait pas l’air troublée par le fait que les vampires aient peut-être enrôlé des mortels contre leur gré.
J’avais oublié de lui poser des questions sur le village calciné où Blake m’avait trouvée. Qu’était-il arrivé là-bas ? Pourquoi personne ne semblait s’en soucier ?
Je pensai à ce qu’avaient dit les sang-noble à mon sujet. Que j’avais les marques d’une dragonnière.
C’était peut-être le plus ridicule dans tout ça. Ils m’avaient fiancée à l’un de leurs princes parce que mon sang avait manifestement de la valeur. Et pourtant, il n’y avait même pas de dragons.
Rien à chevaucher.
Alors… à quoi bon ?
À moins que mon sang ne cache plus de choses que ce que je croyais. Plus que ce qu’ils avaient laissé entendre.
Mais sans autre dragonnier à qui poser la question, je n’avais aucune idée de la façon dont j’allais découvrir la vérité.
Je me demandai ce qu’avaient été les dragonniers. Ce dont ils avaient été capables. À quoi avaient ressemblé leurs dragons.
Et surtout, pourquoi avaient-ils tous disparu ?
Bien sûr, il restait toujours la possibilité que tout ceci soit une erreur. Les traits que les vampires avaient pris pour ceux d’une dragonnière ne faisaient que marquer mon ascendance de demi-fae à Aercanum. Est-ce que cela signifiait que n’importe quel fae venu d’Aercanum serait considéré comme un dragonnier ici, à Sangratha ?
Ou bien cela voulait-il dire que j’étais une imposture ? Que je n’avais aucun sang de dragonnière en moi ?
Je supposai que cela n’avait pas vraiment d’importance. Même si je n’étais pas ce qu’ils croyaient, comment pourraient-ils jamais le découvrir ? Il n’y avait aucun dragon pour me mettre à l’épreuve.
Tout ce que j’avais à faire, c’était essayer de me fondre dans le décor. Faire ce qu’on attendait de moi. Aller en cours. Faire semblant d’être un petit agneau docile, comme Florence.
Mais pendant tout ce temps, je comploterais pour trouver un moyen de m’enfuir.
Inutile de me jeter par la fenêtre. Il fallait d’abord que je connaisse mon ennemi. Si j’avais bel et bien reçu une seconde chance, alors peut-être que je devais en tirer le meilleur parti, et tenter de me construire une vraie vie… une fois que je serais partie d’ici.
Et cela signifiait en apprendre davantage sur ces terres et sur ceux qui les peuplaient. Il devait bien y avoir d’autres royaumes.
Peut-être qu’il existait quelque part dans ce monde un endroit sans vampires.
Un endroit où je pourrais être libre.
Mes paupières se fermaient. Il était temps d’admettre à quel point j’étais épuisée.
À Aercanum, j’avais brûlé jusqu’à la dernière étincelle de mon pouvoir avant d’exploser comme une étoile.
Puis je m’étais réveillée ici, vidée, éreintée. On m’avait forcée à marcher des kilomètres avant de me faire comparaître dans une salle de jugement, pour ensuite me faire visiter une école.
Il était temps de me reposer.
Je sortis de la baignoire de marbre avant de m’endormir et de me noyer accidentellement, m’enveloppai dans une des grandes serviettes moelleuses empilées sur une petite table, puis retournai péniblement dans la chambre.
Après avoir enfilé un pyjama en coton bleu tout doux, je grimpai sur le lit.
Le plafond avait été peint d’un bleu nuit profond, et une constellation de petites étoiles argentées y avait été ajoutée. C’était vraiment joli. Et totalement inattendu, ici.
Je le contemplai un moment, songeant à ce que j’allais faire ensuite, ne cessant de bâiller.
J’avais faim. Mais l’idée d’affronter le foyer, ou de devoir retourner au réfectoire, ne m’attirait pas du tout. Je décidai que je pouvais tenir jusqu’au matin.
Une motivation de plus pour me lever à l’heure. En parlant de ça…
Je tâtonnai sur la table de chevet jusqu’à trouver un réveil, que je réglai sur six heures. Cela devrait suffire.
Puis je me laissai retomber sur le lit, sans même prendre la peine de replier les couvertures, et laissai mes paupières se fermer pour de bon.
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